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LA COLONISATION

Les élections et le refus de la Corpora-
tion de Montréal de donner un sou à la
Sociëté de colonisation, ont retardé un
mouvement sur lequel le public comp-
tait beaucoup. L'hiver arrive, bientôt
ilsem trop tand pour faire les travaux
de défrichement d'automne, il n'y a pas
Un instant à perdre. C'est ce que la So-
ciété de colunisation a compris en s'udres-
sant au gouvernement pour obtenir une
modification des conditions d'abord accep-
thes, et quelques secours qui lui permet-
traient de faire l'épreuve de son projet
immédiatement. Nous croyons même,
malgré la maitre pou encourageante dont
la Société Saint-Jean-Baptiste - des - Bois
hous a traité, que le gouvernement devrait
lui donner, à elle aussi, les moyens du
commencer l'exécution de son projet qui
mérite l'attention publique. Cotte Société
déposant $1,000 chaque fois que le gou-
Vornement lui avance mille piastres,
comme garantie de l'établissement de dix
colons, le guuvernement ne risque presque
Tien, et avec quelques milliers de piastres,
il encouragerait des entreprises, des oxpé-
Flences précieuses pourl'avaucement de
la colonisation.

A crise à tourné les esprits vers lu pro-
tection etlu colonisation ; nos gouvernants
duivent tenir compte de ce mouvement,

satisfaire l'opinion publique par des me-
sures sages auxquelles tous les hommes de
bonne volonté des deux partis devraient
contribuer, ufin d'empêcher qne l'exagéra-
tion ne fasse un mal de ce qui pourrait
être un si grand bien.

M. Vanasse a exprimé, un sujet de la
colonisation, des idées que nous approu-
vous en général, mais il ne paraît pas con-
naître le but de la Société de colonisution
et xoë moyens d'action La Société est
convaincue comme lui que la colunisation
ne peut réussir sans l’aide du clergé, et
qu'il devrait être aujourd'hui, comme il
l’a tuajours été, à la tôte de cette œuvre
patrivtique Mais quelques personnes
voulant surtout venir, dans le moment, au
secours «les ouvriers des villes, et de Mont-
réal en particulier, il Jeurfallait bien avoir
une organisation quelconque, un comité
actif pour s'adresser au gouvernement, à
la corporation et au public. La Société se
proposait de se mettre en communication
avec le clergé, de s'entendre avec lui pour
donuer à son entreprise la portée et l'effet
voulus, et déjà des démarches ont été
faites auprès de Monseigneur de Montréal
à ce sujet.

La Société n'a pas fait ce qu'elle aurait
voulu faire ; le refus de la corporation l'a
obligée de ralentir et de modifier son ac-
tion ; mais elle n’abanrlounera pas l'œuvre
qu'elle 8 commencée, Déjà, agitation

“lqu'elle a faite duns le public, les idées
qu’elle a répandues unt produit d'excel-
lents résultats en dirigeant l’attention du
public vers lo défrichement de nos terres
incultes. La colonisation de la vallée de
I'Uttawa a, grâce à cette agitation, fait des
progrès remarquables depuis trois mois ; un
bon nombre de colons ont quitté les villes
et les vieilles paroisses pour aller grossir les
petites colonies que M. le curé Labelle y
a établies,

M. Vanasse parle d’une grande souscrip-
tion nationale faite par l’entremise du
clergé, d'une immense Société de colonisa-
tion embrassant toute la province de Qué-
bec. C'est exactement ce que se propose
de faire la Société ; mais, pour faire mar-
cher une aussi vaste organisation, dans les
villes surtout, il faut une direction, un
bureau ceztral d'administration, d’informa-
tions et de socours.

Après avoir aidé les ouvriers de la ville
qui veulent s'établir sur des terres, la So-
ciété, encore une fois, avaitl'intention d’é-
tendre son action, et de faire intervenir le
clergé pour compléter son œuvre. Il n'y
a pas de doute qu'on ue pout se passer du
clergé pour faire de la colonisation, car
lui seul peut y mettre le temps et le dé-
vouement nécessaires,

L.-0. Dav,

 

UN POÈTE CANADIEN APPRÉCIÉ
EN FRANCE

Nous avons arraché, presque volé à M.
Fréchette les lettres qu’il a reçues des
premiers littérateurs de la France au sujet
de ses podsics, Nous nous proposons
d'eu publier quelques-unes.

(De L'Indicateur, Cognac, 14 juillet 1878.)

Pêle-Mêle, fantaisies et souvenirs poétis ues, par
Lovis.H. Frtcuerre, Montréal, Canada.

Du Canada, de ce pays français par l’origine
et par le cœur, de ce pays découvert par 3
tien Cabot, exploré par Jacques Cartier, défri- ché, colonisé ef organisé par un hommeillustre  

et persévérant, notre aiëul saintongeais, Samuel
de Champlain, il nous arrive un yalume de poé-
sien aussi bien écrit que pensé, aussi parfait que
bien rempli. De cette terre lointaine que nous
simons et qui mous reud notre amour avec
usure ; des rivages du Saint-Laurent, ce fleuve
large comme une mer, qui vit la lutte épique
de ces deux grands adversaires, Montcalm et
Wolf, champions de France et d'Albion, qu'un
même glorieux trépas coucha sous ls méme
ierre et réunit dans la fraternité du tombeau;
le cette Nouvelle-France de nos pères, qu'un

hiver presque constant enveloppe de ses tor-
peura glacées, il nous vient une aruriante flo-
raison, un bouquet printanier, une magnifique
et odorante jonchée, un Péle-mêle poétique si
ai plein de sève et de parfums, qu'il pourrait
faire envie aux contrées les plus simées Ju so-
eil |
Et nous éprouvons d'autant plus de plaisir a

saluer ce poëte canadien, qu’il aime se dire
notre frère et que les liens qui unissaient jadis
le Canada à la France existent toujours pour
lui. En le lisant, on se sent envahi par je ne
suis quel sentimeut de bonheur; ses vers ré-
véleut un attachement profon:l pour la mère-

trie, un attachement qui n’est point amoin-
ri, mais qui est, au contraire, fortifié par les

revers sans exemple qui nous ont frappés!....
Le livre de M. Louis-H. Fréchette, comme

l'indique son titre, est un recueil plein de va-
riété et de fantaisie ; la même note ne s'y fait
point entendre svec monotonie ; la gamme eu-
tière s’y déroule dans un charmant désordre.—
C’est comme un clavier sonore et étendu.

Soit qu’il chante les sublimités paysagesques
de son pays, ou les splendcurs de ses forets;
soit qu'il célèbre les époques glorieuses de son
histoire nationaie, ou les grands travaux de ses
illustres devanciers ; soit qu’il promène ua muse
dans les sentiers fleuris de l’Eglogue ou dans
les sombres vallées de l'Elégie ; soit qu'il en-
voie à la France le tribut de son admiration pas-
sionnée ou la touchante expression de sou amour
filial, le poëte reste toujours à la hauteur de sa
noble mission. On rencontre, en parcourant les
pages de son œuvre, des morceaux d’une perfec.
tion achevée, où la beauté correcte de la forme
rehausse encore la grandeur de l'idée. Nous
pourrions citer : Sursum corda, Le Mississipi,
Jolliet, La Liberté, La Dernière Iroguoise, et
bien d'autres, mais nous préférons mettre sous
les yeux de nos lecteurs le sbunet que le député
au parlement canadien envoie à la France, pa-
trie de ses aieux :

Toi duntl'aile plans sur notre aurere, à France !
“Tui qui de Vidéal connais tous les chemins !
Toi dont le num, fanfare sux accents surbumaine.
Le tout peuple opprimé sunne la délivrance !

Terre aux du deuils suivie d'éciatants lemiemuins ©
Noble Gaule, pays de l'antique vaillance,
Qui sus toujours unir, merveilleuse alliance,
An pue esprit des Grecs l'orgueil des vieux Romaios !

Tol qu portes enfront Paris, l'auguste étoile
mui de l'humanité dirige au loin In voile,
Nous, tes fils éloignée, nus t'aiimone, tu Je sais !

Nous noclamons ta gluire et plaurons tes défaites.
Mais d'est vu écoutant le chant de tes puêtes
Que nous seutous surtout baitre nos cœurs français |

N'est-ce pas un petit poëeme exquis par les
sentiments qu'il exprime, et merveilleusement
ciselé?

Evtrore LAUBEKT.

—en

CHRONIQUE AMÉRICAINE

New-Yonk, 14 octobre 1873.

L'automne,couronné de fruits mûrs ct
de roses blanches, est venu rafratchir l’at-
mosphèce ; l'été indien, si riant et si pur,
nous fait onblier les 90 à 100 degrés que
uons avons dû subir dans les mois canicu-
laires de cette années. Malheureusement,
il n’en est pas de même à la Nouvelle-
Orléans, où la chaleur ne diminue pas : lo
thermomètre marque encore 78 degrés ;
température qui convient malheureuse-
ment trop bien aux animalcules, aussi nui-
sibles qu'invisibles, dont les légious iu-
nombrables infecteut l'air et l’eau, vicient
nos organes, échauffent notre sang, ete,
phénomènes qui constituent, sur les bords

du Missiesipi, ce qu’on appelle ls fièvre
jaune ! sœur uiuée du vomito / et mère du
choléra !

M. Tugague, de l'Abeille de la Nouvelle-
Orléans, donne, daus son journal, d'excel-
lents conseils sur la manière de combattre
cette redoutable épidémie.

Moi, qui ne suis ni médecin ni Louisis-
nais, je n’en donnerai qu'un seul, mais ce
sera un conseil radical, même un peu fé-
roce : je dirai simplement aux habitants
des rives du Mississipi, cotte vallée des
laries, de quitter 4 jamais ces licux mau-
dits, de changer complètement d'air et de
climats, et de laisser la fièvre jaune s’a-
battre librement sur les alligators, les sor-
pents et les moustiques.
En toute âme et conscience, je ponse

qu’il n’y à pas d'autre remède ; et, puisque
la science médicale n'a rien découvert pour
combattre victorieusement le fléau, je de-
meure convaineu que j'ai trouvé le seul
moyen de l'éviter.

Les concerts, les représentations au bé-
néfice des victimes, continuent d'attirer la
foule ; des quantités innombrables d'ha-
billements, de linge et d'effets de toutes
sortes ont été quêtés à domicile ; le tout
sera envoyé aux pauvres gens du Sud que
l'épidémie a épargnés, mais dont les vête-
ments ont été brûlés par mesure de pre-
caution.
A défaut d'autre satisfaction, ou a celle

de voir la fraternité humaine se manifester
dans ce que Lieu a créé de plus sublime:
la charité !
Onestfier de notre siècle lorsqu'on voit

la vieille France jeter son or par-dessus
l'océan pour secourir la Louisiane, et le
Canada-français apporter son offrande à In
même œuvre.

Enfants tous deux de la mêmepatrie, le
Canada et 1a Louisiane se tendentla main
d'un bout de l'Amérique à l’autre ! Quelle
belle conception, et qui nous fera ce ta-
bleau de maître ?

Depuis quelques jours, des nouvelles à
sensation d'un autre ordre sont venues dé-
tourner un instant l'attention générale et
aiguiser la curiosité de ceux à qui il faut
un meurtre ou un scandale pour les satis-
faire. La découverte d'une jeune femme
coupée en morceaux A Staten Island, pres
du lac d'Argent, a dû combler d2 joie ces
lecteurs insatiables d'émotions.

La vérité sur ce drame mystérieux sem-
blait ne pas vouloir sortir du puits, lorsque,
par le plus gran ! des hasards, Ia police a
mis enfin la main sur le coupable.

C'est un Allemand des misux réussis, 25
ans à peine, frais et rose ; il se nomme
Reinhardt, vendait de l’icr-creum à ses
moments perdus, et fabriquait sussi des
brosses. Avant lo crime, il était établi à
Staten Island, avec son épouse, ou plutôt
83 victime, Annie Deegnan.

Pauvre jeune femme, c'est ac moment
où elle alluit devenir mère que son mari
commença à la maltraiter ; plusieurs fois il
voulut la chasser, mais elle persista à ne
pas quitter le domicile conjugal,et c'est ce
qui la perdit !

Pendant ces démélés d'intérieur, Rein-
ardt firtait auprès d'une jeune brune,
Allemande comme lui, Paulina Dittmar,
laquelle résidait à New-York.
Ce «don Juan d'uno nouvelle espèce pou-

vait, s’il l'avait voulu, devenir bigame, rien
ne l'en empêchait ; aux Etate-Unis, la jus-
tice n'est pas cruelle. Dernièrement,elle
condamnait un mari à huit ans de prison, parce qu’il s'était mirié soie fois, sur la
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plainte des épouses clélaisades ; cela fait
six mois pour chaque femme, ce West pas
cher!

Quoi qu’il va soit, Reinhardt, qui détes

tait autaut Annie qu’il convoitait l’aulites,
résolut de supprimer l'obstacle qui l'em-
péchait de se marier aver celle vi,
On présume alors qu’il se servit d’un

ruouchoir imbibé de chloruforme pour as
phyxier xt feume, après quoi il la coupa
en morceaux qu'il jeta dans un baril, le-
quel fut trouvé quelques semaines plus
tard près du lne d'Argent, par deux jeunes
bergers

Cinq jours après ce bel exploit, Rein-
liandt, Jes mains encore tachées du sang,
épouss tranquillement Paulina Dittmar,
laquelle, c'est elle qui l'attirme, ne savait
rien de ce qui s'était passé.

Voilà le drame qui s'étale avec grand
fracas dans la presse new-yorkaise, Les
reporters du Sun rivalisent avec ceux du
Herald pour servir à point au lecteur,
chaque matin, de nouveaux détails habile-
ment curamentés touchant ce erime.
Un 8 beaucoup admiré, à lu Cour, le

tuouvement pathétique de la tante de la
victime, à l'aspect dela chemise ensunglan-
tée de la malheureuse Annie : “C'est moi
qui l'ai faite de mes propres maits,” s'est

elle évriée, Eu voyant aussi la belle che-
velure de la pauvre femme, toute la famille
a fondu en larmes : il n’est pas jusqu'au
juge lui-tnème qui n'ait été emu.

L'assassin fait le jour en juur des aveux
plus complets: mais il est effrayant de
cynisme et ne se géne pas pourdire à ses
geoliers que, s'il avait mille dollars, it trou-
verait bien le moyen d'échapperà la corde
qui l'attend ! C'est raide ! comme on dit 4
Paris, mais c'est peut-être vrai.

Axrnosy Raven.

     

HISTOIRE DIE

L'ILE-AUX-COUDRES
DEPLISSON ÉCARLISSEMEN F dUsgE "45

AVEC SES TRADITIONS,
BES COUFTMES

Par M. l'abbé ALEXIS MAILLOUX

   

JOUES,

 

Vic rire fiénérat tre Iucèse de Quête

 

L'intérêt que le public a paru prendie
à la série d'articles que nous avous pu-
bliés duns L'Opinion Publique sous le
titre de : Pélerévnye à l'Ile aue-Condrs,

nous porte à cruire que le travail dont
nous commengous aujourd'hui ls pu.
blication ne sers pus aceucilli avec moins
de faveur : c'est une histoire complète
de l'He-aux-Coudres, avec ses traditions,
ses légendes, ses ancoidutes, ses scènes do
mœurs, tte, ete., depuis Purigine de sou
établissement jusqu'à nos jours, écrite
par un de nos vétérans du sanctuaire
dont la carrière, pleine de mérites, s'est

  

 
achevée il n’y a guère plus d'un an. M,
Mailloux # consacré «uolques-uns des

 

luisirs de sus dernières années à raconter
ce qu'il a vu et ce qu’il à appris de sa
paroisse natale ; et il l’a fait uvec le soin
consciencieux d’un biblivphile, et avec l’a-
wour filial d'un enfant de l'ile,

Le tnérite sle cette longue étude est sur-
tout dans l'abondance et l'exactitude «
faits M. Mailloux n’était pad deriv

 

 

   

 

in,

et son style n'a quère de remarquable que
la clarté et la simplicité c’est celui d'un
vieux contour, tranquillement assis à son
foyer, entouré d'un cercle d'anis, qui se
laisse aller su courant de ges souvenirs.

Nous ne dontons pas que ceux qui
aiment taut soit peu notre histoire ne
sttivent avec intérét les récits «du ce bon
vicillard qui nacre aver tant de bonhomiv,
‘ie franchise eb de nniveté ; qui parle de
l'abundunce du cœur, parce qu’il dit ce
qu’il a aimé le plus pendant aa vie ; qui ne
trouve rien à dédaigner de cv qui Ini vient
à la mémoire, et qui voit tant de choses à
admirer dans ce petit coin de terre où il
est né, où il aimuit si souvent à revenir,
où il est allé mourir, et où il dort du sum-
meil des justes après une vie d'apostolat
qui rappelle les travaux des premiers tnis-
sionnaires de notre pays.

Après avoir termine sou travail, M.

  

 

 

L'OPINION

Mailloux reeula devant les difficultés de
le faire imprimer en volume,et il légus
s0R manuscrit à sa paroisso natale. M. le
curd de Ille-aux-Coudres a bien voulu
nous conlier ce manuserit pour lv faire pu-
bfier, en nous autorisant à faire disparaître
quelques lougueurs et cortaînes négligences
de style que l'auteur aurait pis corriger
lui-même, s'il eût pris la peine de mettre
lu dernière main à son ouvrage.

Il serait grandement à désirer qu'il se
reneontrit dans chacune de nos paroisses
quelque annaliste comme M. Mailloux,
qui fit revivre son passé avec cette foule
de traditions et d'évisodes qui dunnent de
la couleur et du chime, eu wn mot, do Ly

physionontie à l'histoire ; ce serait la re-
pongo la plus victorieuse qu'on pourrait
faire aux ennemis de notre race, qui seraient
heureux de trouver quelques flétrissures
dans notre passé,

Onferait par là voir jusqu'i l'évidence
qu'iln'y a pas un seal peuple er Ame
rique qui ait plus dde droit que nous d'être
tier de sex origines. 1 était nécessaire
de faire parler Une voix plus autorise» que
la nôtre sur l'importines de ces études
monographiques, nous citerivns ce qu’eu
dit un des amis les plus sincères et les plus
actifs que possède le Canada en France,
M, Rameau, «qui écrivait récemment à uu
de ses amis de (ache:

    

 

Ces travaux seraient dde La plus grande utilité
pour rétablir la chronique primitive du Canada
sur sa {véritable base, en lui restituant le «arac-
tire original et pittoresque qu’elle possede par
elle-même. Noneseulement Us exerceraient ba
plus salutaire influence sur les é
au Canada, Mais sur celles de

ire soar on peut dire qu'aux E
ique, vic. ete, la physionamic des temps

primitifs est généralement tros-mal saisie ot sou-
vent détigurée.

La viville histoire solennelle, académique, phi-
lasophique, et parfois un peu declamatoire, a
certainetuent son utilité «t son merite, mais elle
vst insuffisante, surtout lorsqu'elle vit lusi-
vement sur l'ét les grands personmag
intrigues qui s'agiteut autour d'eux. |
penetrant dans le ford meme de la population,

alysant les familles populaires, leurs pro-
gros et fours défaillances, quel'on saisit compli
telvent la physionomie le et les nystères de

' te du passe. On rounait alors le secret
véritable de la force et de la faiblesse des nae
tions, parce que l'on p-netre clans leurs mœurs,
daus leurs Diées, dans leurs croyances, dont
l'influence est bien autrement forte sur leur des-
tinée que velle de leurs Zevirations et cousti-
fictions.

   
   

  

  

  

 

   
    

   
  

  

 

  

  

Cette pensée, ai bien exprimée par M,
Rameau, était venue depuis longtemps à
l'esprit de M. Mailloux, et c'est pour lu
mettre à exceution qu'arrivé a lige de pos
de soixante eb dix aus, il a pris Le plume
pour écrire l'histoire de son Île natale, Ne
serait-on pas en droit de dire que celui qui
ne comprendrait jus ce qu'il y a de tou-
chant dans ce testament patriotique du
saint vieillard, n'aurait pas cle sang can
dien dans les veines }

L'abbé H.-R. C'AsGHaix.

Hivière-Quelle, 19 vetobre IST.

 

CHAPIFRE PREMIEL,

IDÉE GÉNÉRALE DE L'ILE-AUX-COUDRES.

 

Dana ce récit oùil duit entrer une foule
«de détails, je dois d'aburd, et avant tout,
donner une idée généralo de l’Ile-aux-
Courtres, «le su position géoyraphiqueet de
sa conformation, afin d'attirer l'attention
aur cette petite portion du sol eanwdion
qui, sous une foule de rapports, est digue
d'intérêt,

l'He-aux-Coudres est à environ vingt
lieues plus has que li ville de Québec,
assez près de le rive nurd du fleuve Saint-
Laurent. Sa lungueur depuis l'extrémité
de sa pointe Est jusqu'à lu plus longus
pointe «de l'ouest, est d'environ trois lieuvs.
L'ile a à peine une lieue dans sa plus
grande largeur. Du la rive sud du fleuve
a lu rive sud de l’Ie-aux-Coudrea, lu «lis-
tance est d'environ quatre lieues et demie.
Entre la côte nord du fleuve et celie de
Vile, dans les endroits les plus rapprochés,
il y à à peine trois quarts de licue a haute
marée. Le has de l’ile se trouve un pou
plus à l’est que l'église des Eboulements ;
le haut se trouve en ligne du cap à la
Bows Femme, sur la cole nord.

 

 l'extréinité Est de "He aux -Coudres,

 

 

comme colle de presque toutes les iles de

notre fleuve Saint-Laurent, se termine en

queue depoisson. Le Laut.el'ilo ne termine

par trois pointes où têtes, dont cade du

nord, ls plus avancée vers l’onvat, s'iapp-

pelle Poëate-de l'Eslette: colle du milwu,

Pointe-a- Antoine: Ta plus au sud} porte le

nom de Puinte-des-Sipies,  Ebtro ces

pointes se trouvent deux anses quiservent

de mouillage aux goilettes ou chaloupes,

dont les habitants de l'He-aux-Vousdres out

ut continuel besoin, dans Li saison«le na-

ation, pour counuutiquer aveu Ja tore

ferme, Cos deux mynilluges, dont les eaux

su retivent a chingmane baissante, sont

ouverts aux vents de l'ouest, eL ne sut

raient mettre los goclettes à l'abri ct tour

vivlene

Vers te mitieu del'ile, du côté nord, il

y a une rade magnitique qui porte le nom

de Mouillaye, C'est dans celte rade que

les bitiments de Jacques Cartier jeterent

l'ancre le 6 ot 7 de septembre 1535, lors

qu'il visita Pile et fui donna le nom 11

us-Coetres, Cu dernier mouillage, pro-
tégé contre les vents d'ouest, et dont Pan.

erage est des meilleurs qu'on puisse dési-

ter, servait aux bâtiments français pendant
tout le temps qu'ils furent tsitres du

Canaris,
Outre les haves queje viens d'indiquer,

où trouve deux autres abris, mus seule

tuent pour les petites embarcations : ce sont
les anses du f2vésser- Ponge, à l'extremite

Est de l'île, au nord de l'Hette, et Pansy

qui se trouve au côté nord, uu pra Foust
de le pointe du cp, appelé Te Soe

Tout te côte sud de l'île n'aïre aucun shri
sûr pour La navigation,
Ce côté de lHe-aux-Cdres Sappolle

Le Beddoéne, quatre bu raison, dit La traditions,

quandfois tite huatoine fut troitves morte

sur le rivage de cette quetio de l'He-aux-
Coudres. Le cote nora Vile, depuis Ie
trait-verré jusqu'au bis. corte Je nom de
Pointr-des-Mtoehes De cas De dead cure

en <aguant vers l'ouest, ette prrtie deFile
porte le nom de Chypre a franche,

   

  

  

 

 

  

 

 

  

  

 

 

M n'y à, sur l'He-aux-C res, que cing
faibles cours d'eau, dont + al, celui de
l'anse du sud, à l’ouest d: fait marcher
un moulin à farine, mus <valement pon-
dant ls crue des eanx di printemps et de
l'automne. Deux autres moulins à farine,
tournant par le vent, stent encore sul

Pile. Ces trois tmoulins sont vrilit-cirement
insutfisants aux besoins de habit wits, qui,
assez souvent pendant l'oté, sont obligés
d'aller faire moudre leurs graius a landes
moulins dde la listes cint-Paul.
À part les pointes où extrémités Est et

ouest, l'Ile-aux-Cuuelres est protégée contr-
les envahissements dus caux du fleuve pour
une côte qui environ Colle cote est
de beaucoup plus élevés sur le rivage nord

de l'île que sur celui du sud. Les maisons
des habitants, exceptées eelles des deux
anses de l'extrémité guest, sont bâties sur
les bords de cette Depuis le bw de
l'île jusqu'au Cy-à-he Bronche, sur la
partie nord de l'île, toute la déclivité de
la côto est couvertr de buis. Les habitants
de ce côté de l'ile agissent sagement en
conservant les arbres de cette côte dde
Leurs racines empéchent les terres de
bouler pondant la saison des dégels vt
dans les grandes pluies de
ce qui n'est pas à déduigaer,
arbres de cotte cote protigent leurs bitisws
contre es furies dis vents du nord pen
dant Ji <aison de l'automne et celle de
l’hiver.

Si on eit agi ainsi a Saint Antoinede
Tilly, i Saint-Jean Deschaillons, a Saint
Pierre-les-Bocquets, au Cap-Santé, aux
Ecureuils, & la petite rivière Saint-Fran-
cuis, aux Ebonlements, les eaux du fleuve
et culles des rivières, ainsi que les dégels
du printemps, n'oussent junvtis Euit s'ébou-
ler les terres des côtes qui bordent le fleuve
ou cos rivières. Dieu « Inen fait ce qu'il
a fait, nous dit le livre inspiré, Quand

l’homme se mêlera de muditier l'œuvre de
Dieu, il ne «devrait jamais oublier de ne le
faire qu'après avoir sérieusementréfléchi
sur les suites que peuvent avoir aus mudi-
fications. Ce devrait être une régle inva
riable de conserver les arbres sur les bords

les grandes rivières qui ont lenr cour- à
travers des terres mouvantes,

  

 

  

   

  

 

 

 

   

 

   

 

 

  

À partir de le Doénte-des-Sapiu: jusqu’
l'extrémité de la points Fst de Plait
Coudres, le vivage, jusqu'aux plus Ta
marees, est etiticremont dépouillé de vor,
dure, Au contraire, sur le vivitge 1404 ide
Vile, depuis Vendroit appele Le 3p,
jusque près du Cepbe Hroenehe, à Potten
#0 trouve une halture que ne proloe y,
le nord & une distance de plusieur peut.
ot sur laquelle pousse ane certainYo,
appolée foër alé, qui sert de nour,

  

 

aux bêtes à cornes,
Le zo slo Pile, sur La prurtio worl,

 

conserve su forme primitive, ot 16 n'est n
agrandi ni «diminué, à l'exception 4e
herbes qui s'éterlaient au pied des .
qui ont été emportées, couvue où le vus
à l'endroit appelé Pointe dBiogy

trouvaient autrefois de très b-lles pry,
qui ont disparu.

du sud de fil
notablement agai depois

+ des-Nopins jusqu'abas de
sables qu'apportent les

C sables, apres Un certain Craps, ul

vivanent trés-produetifs quour lu ent

des patates, cu y mettant un en s :

vareeh que les metrées d'ntormne pp les,

air rivage en très grande quantité, 1e:
priétaires des terres de re côte dec. ’
ramassent avec un tres grand san Po
£vs terrains s tblomneux, vu tel eusrus

de beaucoup préférable au Prantos Ou
mene nasûré que les terrains er
avec ce varech dontident wn ren
double,

pattes, provenant des terranes en

par Le moyen de ce vareel wo…
lente qualite et se conservatent nux

les ventes lius des terrain- eur.

avec le fumier. Aussi, er Vars che et on
veritable source de richesses pour ie
tants de cette partie de lib. 1
prover, joo citer be femoris À
homue trés-intolligent qui om
Le varceh apporté sur s4 parts

lui valait une centune de pivsti
année.

Une autre esproe de varié soon
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dara

hay

Fives de Pleas alee CU car
grades ones dont Lelongnenr vor:  

quatre à dix pieds, Les bites ae >

*< moutons sont trés Érisu-ls dec
ture Les habitants de Cl
veut parle de ee vareelr qu'ils reçu
“eine une providence dans les hors

net surtout pendant e-
12 cages sant rares cardile, 1

constant, mhont-ths one, gue che Ge

que le fourrigee ne sufiit pus un bec es

ant maux, le rivaie, à hesse me

nord de Legrand hatture, se couvre
uuantite prodigies de ee var I
moire dhonmes, eo fait =
renouvelé pendant les live
page, récolte sur les greves et sarl
wi pis oath au besoins Dans Des
vit le fourreau est bon Lat, une te = pon

quantité de ce varech vent aux five.
l'île, Je livre cv fait ans homos pe
jamais compris cette sentenes eva
“Cherchez avant tout le poy or acd 1

“et au justice, et fout ve dons san
* besoin pour le soutien de votre vi

* porelle, vous sera donné coavae pr

“eroit." fur le tar que qu ven ee

porter ne peut étre ne raisont de no

Les habitants de PHevix Cound
part vu trés-petit nombres, ont eae
de bois, sur leurs terres, prove sath
leurs besoin. On lmageners 4
qu'ils le couservent ave v
suin, surtout contre fe tow, nudes 5

fleaux que l'imprévoy-anes far noi
nos jours. En paregtrant les hors dec.

on wy rencontre point d'arbres que

Tiasenit sur le sol. On ome
verts que lorsque ceux aqui sons tonnle

séchées nr suflisent potut a bests on
tion. Coe quai copendint porered

probemder que des habitants be Coe

soiont prives de huis, dans tar tempo

élvigne, c'est Je numbre considérable +

jeunes arbres que, chaque aunes, 1h1eE
couper pour fendes La pécho aux Hu

souina, dunt je parlerai plus tard. Ae

jourd'hui, plusieurs des tendeurs de cette

pêche sont obligés d'en aller chercher au

nord où on leur Cat payer er ibe
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5. EM. LB CARDINAL NINA, 5. EM. LK CARDINAL FRANCHI,

Nouveut secrétaire d'État du Saint-Myvge. sL'aprés vue Décédé secrétaire d'Htat du sornt-Siège (D'après une
. + GR. DUPANLOUPphotogeaphio do M.). Hastham.) Photographie de M. J. Kastham , s. G, M ,

Evéque d'Orléans, dévéle Je 11 octobre 1878
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moyen de faire disparaitre oet inconvé-
vient ; ce serait d'arracher les perches lors-
que le temps de la pêche est passé. Mais
on m'a assuré que ces perches tiennent si
fortement dans la glaise ob elles sont en-
foncées, qu'il est impossible de les arra-
cher sans les casser,

Ce qui a contribué jusqu'ici et ce qui
devra contribuer à conserver le bois sur
l'Ile-aux-Coudres, au moins jusqu'à un
certain point, sont les épaves que le
fleuve apporte sûr ces ri Les eaux
qui apportent sur les bords de I'ile le pré-
cieux engrais dunt j'ai parlé plus haut,
pendant la saison de l'automne, poussent
sur scs rives une assez grande quantité de
bois dans les hautes marées du printemps.
Dans celui de 1869, on a pu en ramasser
au-delà de cent charges cheval. Ce
bois, imprégné d’eau salée, une fois séché,

fournit un très-bon aliment pour le feu.

L'Ile-aux -Coudres est abondamment
fournie de poisson pendant ls saison de
l'été, Le saumonetl'esturgeon ne fréquen-
tent guère aujourd'hui s6s rivages que par

accident. Le burre, dont autrefois on

prenait une assez grande quantité, semble

ausei avoir fait ses adieux à l'Île. En re-
vanche, l'Ile-sux-Coudres abonde en dif-

férantes espèces de petits poissons,tels que
la plie, la loche ou petite morue, l'éperlan,
la surdine et l'anguille. Les espèces les
plus nombreuses, surtout en haut de l'ile,

sont celles de la petite morue et de I'éper-

lan, dont on prend dans les pêches une

trèe-grande quantité.
“n y a deux pêches, dontl’uneet l’autre

sont placées de chaque côté de la Puinte-
à-Anfoine et où l'on observe un phéno-
mène assez curieux, dont je me puis me
rendre raison : celle des deux pêches qui
se trouve sur le côté sud de cette pointe
ne prend que de petits éperlans ; celle,
au contraire, tendue sur le côté nord de la

même pointe, ne prend, en général, que
de très-gros éperlans dont une grande par-
tie sont aussi gros que des harengs ordi-
naires, Ces pêches ne sont qu'à environ
sept arpents l’une de l'autre.

Dans 1a saison de l'automne,l'île est

environnée de pêches à anguilles dont
chaque tendeur en prend au moins pour
sa consommation.

Depuis un peu plus haut que le milieu
de l'Île et de là jusqu’au bout Est, on
prend de la «urdine en assez grande
quantité. L'usage est de faire fondre ce

poison pour en extraire Phuile. Ce n'est
certainement pas le moyen de tirer le

meilleur parti de cet excellent petit pois-
son. Le produit de cette pêche donne-
rait deux et même peut-être trois fois plus
de béhéfice si on salait ce poisson dans de
petites tinettes pour le vendre au marché.
La pointe ouest de l'Île la plus au nord,

ou tla Printe-le-l'Hlette, cet un excellent
endroit pour ls pêche à la ligne. On
se sert, pour appâter le poisson, de vers
qu'on trouve sous les pierres ou daus la
vase et dont les petits poissons sont très-
friands ; on donne à ces vers le nom de
sangaues.

L'amateur de cette espèce d'amusement
pout être assuré que, pendant un seul mon-
tant de la marée, lorsque le temps est pro-
pice, il prendra autant de poissons qu'il
en pourra porter, surtout s'il a le soin de
mettre plusieurs hameçonsà sa ligne; il ne
le retirera presque jamais de l'eau sans en
avoir plusieurs d'accrochés. Si les pê-
cheurs à le ligne sont plus dignes d'être:
crus que les chasseurs au fusil, un des pre-
miers m'a assuré qu’il en avait tiré del'eau
huit d'un seul coup de ligne, quatre gros
éperlans et quatre grosses loches. Il avait
neuf hameçons à sa ligne.

Ce qui surexcite l’ardeur du pêcheur,
c'est quordinairement es ligne n'est pan
encore rendue au fond de l'eou que déjà
elle est tiraillée dans tous les sens par les
poissonsqui viennent mordre aux appêts.
Les trois espèces de poissons que l’on
prend sur cette pointe sont la plie, la
petite murue ok l'éperlan, dont quelques-
uns sont aussi gros que des harengs. Un
rocher élevé attenant à l’ilette, met les
pieds du pécheur à l'abri des insultes de
in lame soulevés par le vent. Les mois

pendant lesquels le poisson mord avec

le plus de vorscité sont coux d'août, de

|

ouappartenaient à une société secrète telle

septembre et d'octobre. ,
Mais le peisson qui, sans contredit,

donne le plus de bénéfice aux habitants de
PTie-aux-Coudres, c'est le mursouin, dont

quelquesune ont seize, dix-huit et même

au-delà de vi ‘

eaux froides du printemps, le marsouin

eut très-gras. On en n tué quelques-uns
qui avaient dix ot même douze pouces de

lard où de graisse.

que celles prohibées par la loi. Les Oran-

; qui auraient pu faire cette preuve,

ont refusé de répondre pour ne pas s'in-
erimiver, ainsi que la loi leur permettait

de faire.

pieds de long, Daus les —

Les individus accusés d’avoir pris

au charivari de Sainte-Anne et au

meurtre de Dépatie, subiront leur procès
au prochain terme de la Cour criminelle.

Commecette pêche est très-intéressante

|

Diépatie est vivement regretté à Montréal,

et que la manière do la faire est connue de

|

où il avait longtemps servi dans la police

por de personnes, je me réserve d'en par-
ler assez aulong plus tard.

(La suite au prochain numéro.)

-——

CHOSES ET AUTRES

M. David va reprendre bientôt, daus

L'Opinion Publique, l’histoire des événe-

ments de 37-38.

11 est question d'une grande souscription

publique en faveur de la Minerve, à Voe-

et était avantageusement connu.
Il était allé à Sainte-Anne pour secourir

son cousin et arrêter ceux qui troublaient

son repos. Il fat tué au moment où il
arrêtait l'un des charivaristes,

Victor Hugo doit publier un nouveau

livre de poésie intitulé : Tuute lu lyre, 11

faut être Hugo, dit le Courrier «des Etutat

Unis, pour porter le poids d'un tel inti-

tulé.
Après ce livre de poésie viendra le Thé-

âtre inédit, qui coutiendra une foule de

casion du cinquantième anniversaire de sa

|

pièces qui n'ont jamais été jouées, mais

fondation.

La presse canadienne accueille avec fa-

veur la promotion de I'hon. M. Lafram-

boise au banc. Les deux partis lui font

des éloges.

Le cardinal de Angelis publie en ce

moment un ouvrage où toutes les questions

importantes du droit sont traitées su point
de vue catholique.

La sentence de Bonin, condamné à mort

pour viol, a été commuée en emprisonne-

ment à vie. L'hon juge Ramsay avait

oublié que la loi condamnant à mort pour
viol avait été abrogée.

Les évêques de la province de Québec

s'opposent à l'aliénation des biens des Jé-

suites, qui devait subir sa dernière phase

1a vente annoncée de l'emplacement de
l’ancien collége des Jésuites.

M. L-O. David, ayaut refusé de re-

rendre la situation qu'il occupait sous
l’ancien gouvernement, entre en société
avec M. Longpré et se remet à la pra-
tique de sa profession d'avecat.

On prétend que l’hon. M. Richards,
juge-en-chef de la Cour Suprême, ayant
manifesté Je désir d'être mis à la retraite,
sa place fut offerte à l'hon. M. Blakeet à
I'hon. A. A. Dorion, qui, tous deux, refu-

sirent.

Rien d'intéressant de l'Europe. Le bill
euntre les socialistes a été adopté en Prusse.
De grands déssstres financiers ont eu

lieu en Angleterre et en Belgique.
Des mesures sévères vont être prises

contre les Nihilistes en Russie.

M. A. Dugus, de la société Dugas &
Longpré,a été nomméjuge des sessions et
magistrat de police, conjointement avec M.
Denoyers, et M. Charland accepte la situa-
bon eprotonotaire-conjointà Saint-Jean.

ugas occupait une position distin-
guée dans le Darran de Montréal, Per-
sonne ne conteste ses talents, sa capacité,

M. Rho, notre ancien agent à Bécancour,
et dont tout le monde connaît le talent
comme portraitiste, vient de partir pour la
France dans le but de se perfectionner
dans son art. M. Rho, qui est père de
famille, n’a reculé devant aucun sacrifice
pour exécuter son noble projet. Le Cu-
nadien fait avec raison l'éloge de son talent
et de son énergie.

Les chefs orangistes arrêtés le 12 juillet
dernier ont subi leur procès la semaine
dernière devant la Cour criminelle de cette
ville, ot ont été acquittée faute de preuve,
la poursuite n'ayant pas été capable de prouver quo les accusés fraient Orangistes

que Victor Hugo veut publier avant de

mourir.

M. Louis O'Leary Chaffers, élive de
physique au Petit Séminaire de Québec,
tils de l'hon. senateur Chaffers, s’est em-

barqué pour l’Europe samedi, le 12 cou-
rant. Il doit se rendre au monastère des
Chartreux, à Grenoble (France), où il
prendra l'habit de cet ordre religieux. Nos
meilleurs souhaits de bonheur et de per-
sévérance à ce brave et pieux jeune homme.

On esit qu'il est question d'offrir au
marquis de Lorne et à la princesse, son
épouse, une résidence splendide à Mont-
réal. Les gens d'Ontario, ct le Globe en
particulier, disent qu'ils n'ont pas d'objec-
tion à ce que les citoyens de Montréal
fassent un pareil cadeau au futur gouver-
neur, mais ils prétendent que la résidence
permanente du gouverneurnepeutêtre qu'à
Ottawa, dans la capitale, à cause des rela-
tions qu’il est obligé d'entretenir avec le
ministère.

L'Evénement reprend sa bonne humeur ;
il disait, la semaine dernière, qu’on n’était
pas si mal sans gouvernement, et qu'on
devrait profiter des circonstances pour
essayer

de
s'en passer entièrement.

L’humanité a fait bien des expériences, dit-
il, il rente à faire celle-là : un pays se passant
de gouvernement. Si la moitié du mal que l'on
dit des gouvernements est vrai, A conp sûr leur
absence ne saurait étre pire que leur présence.

M. Maurice, de la‘ Pointe-St-Charles,
nous exprimait, il y a quelques jours, une
excelleute idée. Il se proposait d'employer
à défricher des terres nouvelles plusieurs
de ses débiteurs, qui n’ont pas d'ouvrage
durantla froide saison. Voilà un exemple
à imiter! Pourquoi, à Montréal, les hommes
qui ont quelques moyens n'en feraiant-ils
pas autant dans leur intérêt et colui de
leurs semblables 1

Samedi soir, il y avait beaucoup d'exci-
tation dans les cercles politiques ; M.
Masson était revenu,il avait passé l’aprèe-
Pmidi enfermé avec Sir John, et on n’était
pas sûr qu’il consentirait à accepter un
portefeuille ; il était fortement question de
M. Chapleau et de M. Mousseau. M. Chu-
pla ayant refusé, M. Baby l'emporta sur

. Mousseau, à qui on va offrir, dit-on,la
résidence de la Chambre ou un siége sur
a sussitôt que la chose pourra se

L'Evénement reçoit de Montréal des
lettres piquantes où l’on voit ce qui se

dans les coulisses de notre théâtre
politique. Parlant d’un diner donné der-
nièrement au Windsor, à Sir John, il fait
l’éloge de l'esprit déployé en cette circons-
tance par le chef des conservateurs et de
l’habileté avec laquelle il invita Sir Fran-
eis Hineks à l'aider, ainsi que l'hon. M.
Tilley, de ses conseils, dans la difficile  

uestion du tarifot des finances, SirJoh,q u finan i
aurait prononcé des paroles depas oka
conciliation, et surait dit qu'il ne congep,
tirait pes à l'imipeachment du Houtenant.
gouverneur de Québec, vu que co soit
créer un précédent dangereux.

M. Charland, qui vient de remettre
charge de juge de police à Montréal, ve
prendre celle de protonotaire à St-Jean,
était un des orateurs politiques les plus
éloquents et les plus populaires «lu parti
libéral ; au palais où à la tribune, il par-
lait le français avec uno élégauce et une
correction qu'on trouve mrement parm
nous, Il aumit pu aspirer i jouegun rôle
politique, surtout dans une partie du pays
où un libéral se fuit facilementélire ; mais
il n’a pas d'ambition, et préfère à la tour.
mente politique les douces jouissances de
la famille et de lu littérature, la sécurité
des siens,

Les huns. MM. Scott, Laflumme, Pelle.
tier et Laurier se sont remis à la pratique
de leur profession. Quekjucs-uns sont
obligés de recommencer à neuf, avec de
dettes qu’ils n'avaient pas lorsqu'ils sont
entrés daus le gouvernement. L'hun. M.
Mills, qui n’est pas avocat, veut le devenir,
et, comme il faut commencer par le com-
mencement, il est eu Ce moment simple
étudiant de première année,

M. Mackenzie s quitté Ottawa pour To
ronto, où il va probablement s'occuper de
journalisme.
Les autres ministres, étant riches et dans

les affaires, no sunt pas à plaindre.

Jeudi dernier, nous avions le plaisir de
serrer la main à notre aîni et ancien culla-
borateur, M. Aimé Gelinas, quiarrive de
Winnipeg, où il a rempli les importantes
fonctions de secrétaire privé de Son Ex-
cellence lo lieutenant gouverneur, de yref-
fier du Conseil privé de Manitoba et de
celui du Nord-Ouest. M. Gelinas a résigne
ces fonctions pour se fixer d'une maniere
permanente à Montréal. Nous croyons
pouvoir promettre à nos lecteurs qu'il re-
prendra bientôt sa précieuse collaboration
à L'Opinion Publique.

Le Nutional parlait, 1 y a quelques

jours, des sympathies politiques et person:
nelles qui avaient toujours existé entr
lord Dutforin ot M. Mackenzie, et expri-

mait l'opinion que lord Dufferin, qui est

un des hommes les plus marquants du

parti libéral anglais, pourrait bien devenir

chefde ce parti, et plus tard premier mi-
nistre d’Angloterre.

M. Glailstune, disait-il, est sur sondéclin, et

ses dernières exagérations l'ont rendu tellement
impopulaire, qu’on est à faire des recherches

Ur trouver son successeur, le marquis de
Tartington ne paraissant pasavoir un degré suf-
fiwnt d'énergie et de popularité pour occuper
cette position dangereuse. Lond Dufferin serait
peut-être l'homme de lu circonstance ; ilen est

déjà vaguement question. Son tact, ss science

et sou habileté le recommandent élequemment.
11 n’est donc pas impossible que lord Dufferin
devienne premier toinistre en Angleterre. la
chogo n même un certain degré do probabilité.

Léon XIII a adress au cardinal Nina,

son nouveau secrétaire, une lettre remar-

quable dans laquelle il signale los dangors

qui menacent partout la société, et se plaint

spécialement de In position faite au Saint

Siégo par le gouvernement italien. Îl
déplore la suppression d'ordres religieux,

et d'institutions de charité et de bienfai

sance ai nécessaires à l'Eglise,l'érection de

temples et d'écoles hétéroduxes,et surtout

l'intervention et le inauvais vouloir du gou-

vernement relativement à la nomination
des évêques.

Vous n'ignorez dit-il, monsiear le cardi-

nal, men depuis l'occupation de Rowe,

afin de tranquilliser en partie les consciences des
catholiques vivement préoccupée du sort de leur
Chef, on #, dans des déclarations publiques et

solennelles, protesté de vouloir laisser à J'entière

liberté du Pontife la nomination des évêques
dans les divers sieges d'Italie, Mais, depuis,
sous prétexte que les actes de leur institution

canonique n'étaient pas soumis au placet dua
vermement, on ne s'est contents de refuser

aux évôques de récente investiture les revenus

de leur mennes, vo qui causait un nd
préjudice au Saint-Riége Apostolique, contraint
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pourvoir à leur entretien. Au trèe-

por Bb de Poe des âmes confiées à lsars soins,

n'a même

p
a
s

voulu reconnaître lesactes de

Suridiction # je qui émanaient d'eux, tels

jur les nominations aux cures et aux autres bé-

Loos ecclésiastiques.

Lord Dufferin à écrit à M. Sulte, de na

propre main, une lettre charmante de re-

merciement ei de félicitation. .

C'est un homme extraordinaire qui n'ou-

blie rien, et w'ingénue à être aimable et

jeux. Il va arriver en Angloterre

chargé de souvenirs du Canada. 11 a poussé

Ja délicateme jusqu'à se procurer les por-

truits de tous les élèves des colléges et cou-

vents qui ont meu, pendant son séjour au

Canada, le prix Dufferin.

Nous espérons que le souhait de M.

Suite s'accomplira, et que le bien-aimé

lord Dufferin nous reviendra. La fait est

que si, dans quelques années, le lien qui

nous unit à l'Angleterre s'affaibliagait, elle

ne pourrait mieux faire que de nous en-

voyer lord Dufferin pour réchauffer notre

loyauté. Ce serait un homme dangereux
pour les partisans de l'indépendance ou

de l'annexion. Nous ne craignous pas

même d'émettre l'opinion qu'il reviendra
avant longtemps.

Le général Deligny, qui commande le
quatrième corps de l'armée française, l'un
de ceux qu'on 8 vu défiler à Vincennes,
est un vaillant homme plein d’éneryie et
de résolution. (On citait de lui un de ces
traits qui rendent un général populaire et
lui assurent pour toujours l'estime et le
dévouement du soldat.

Unjour onfaisait une marche pénible,
les chemins étaient mauvais, couverts de
neige. Des hommes refusent d'avancer.
“Nous sommes trop mal chaussés, i-

sent-ils ; nous ne pouvons aller plus loin.”
Deligny —nous ne savons quolétait alors

son grade—n'essaie pas «de raisonner avec
eux; il ote tout simplement sos bottes, les
jette loin de lui, et, s'adressant aux récal-
citrants :

* Maintenant, leur dit-il, vous marche-
rez”

Ft, eneffet, ils warchèrent.

Le parti socialiste en Russie, comme en
Allemagne, redouble d’audace. La (fazotte
de l'Allemagne du Nord nous signale, en
effet, l'apparition d'une brochure, émanant
du comité révolutionnaire de Saint-l’éters-
buurg, et qui a paru sous Cu titre : Mort
pour mort. Voilà, d'après la feuille alle-
wande, un court oxtrait qui permet de
juger l'esprit et les tendances de cette pu-
blication :

Poutéviter toute meprise, déclare le comité
russe, nous portons, par la présente publication,
à lu connuissance de tous, que le chef de la gen-
darmerie, le général adjudant Méseutzoff, à été
effectivement tué par nous, socialistes révolu-
tionnaires—nousfaisonsde plus savoir que cette
mort, qui n’est pas le premier événement de
cette nature qui ac soit produit, ne sera pas non
plus le dernier, si le gouvernement continue à
révérer dans le, système actuellement suivi.
gouvernement seul nous a poussés dans cette

voie sanglante où nous sorumes engagés. le
gouvernement seul nous met le revolver et le
poignard à la main,
Le meurtre est un acte elfrayant.glhomure

nepent enlever la vie à son semblablE, que lors-
qu'il n’est plus assez maître de lui pour se domi-
her. Mais le gouvernement russe nous à obligés,
nous socialistes, à nous déterminer àcommettre
Uno série de meurtres, et à ériger l'homivide en
système.

On sait que Paris a eu pour berceau un
marais boueux. La capitale del'Allemagne
a une base encore moins solide, car elle
repose, puralt-il, sur des sables mouvanta,
C'est du moins ce que nous apprend une
correspondance do Berlin, ndressée au
Journal d'Alnice :

D'intéressantes découvertes ont été faites ves
jonrs derniers, pendant des travaux de déblaie-
sent nécessités jar les constructions nouvelles
de Ia canalisation dans ln Lotisesntranso.

Ona découvert, à sept mêtres sous le sol ace
tuel, nue immense tourbière de «eux mètres «t’é-
paisseur, et au-dessous, les rentes d'une vaste
forêt de hitres ; du wilien des débris d'arbres
qui se trouvent comprimés dans cet humus, on
1 retiré un grand nombre de cornes de cerf, des
os de mengléers primitifs, etc. .

Ailleurs, les fouilles mettent à jour, su des
sous de ln coneledu sable supérieure, des marais
profonds, «duus lenquels il ent fort difticile dus

seoir les fondations des murs ot des bâtiments
nouveaux.
Tout démontre que le sol de cette contrée a

été bouleversé par des cataclysmes successifa, et
que, sur le terrain primitif, sar les forêts ren.
versées, sur los marais comblés, la mer a dû

ser, un jour, recouvrant le tout de ces
paises couches de sable, de ce sable fin qui
ei re le sol dans toute ls proviuce de Brande.

urg.

Le meurtrier de Mathevon, Castotivraz,
à subé son procès à Saint-Jean, la semaine
dernière. Il était défendu par M. Guil-
lot, jeune avocat de talent de Saint-Jean.
M. Paradis représentait la Couronne. La
preuve était presque toute de circons-
tances, mais très-forte,

L'honorable juge Johnson adresse la pa-
role aux jurés, qui se retiront ensuite dans
leur salle «de délibérations, Au bout de
vingt minutes, ils reviennent en cour et
rapportent un verdict de “ coupable.”

Le greffier do la cour demande alors au
prisonnier s'il a quelque chose à dire pour
an défense. Il répond qu’il n'a rien à
dire et qu'il s’est trouvé sans moyens de
défense. J'ai télégraphié à Montréal, dit-
il, pour avoir des documents qui sont en
la possession «les avocats qui devaient me
défendre, mais ju ne les ai point ragus.
J'aurais prouvé par ces lettres que je n'ai
jamais essayé d'assassiner le défunt. I y
à des témoins aux Etats-Unis qui auraient
prouvé que j'ai laissé Mathevon dansce
pays, mais je n'ai pu faire venir ces té-
moins.

Le juge adresse la parole au prisonnier.
Vous avez été déclaré coupable de meurtre par

les jurés, et la (‘our approuve ce verdict. Les
preuves de votre culpabilité sont très-fortes.
Vous prétendez que Mathevon n'est pas mort,
mais c'est une prétention ridicule, puisqu'on a
trouvé son cadavre. Il ne me reste plus qu’un
devoir à remplir, celui de prononcerda sentence
que vous méritez. La Cour vous condamne à
être transporté à la prisou où vous êtes détenu,
et «te Jn au lieu du supplice, vendredi, le 13 de
décembre prochain, pour être pendu per le cou
jusqu'à ce que mort s'en suive. Que Dieu ait
pitie de votre ame.

Lord Beaconstield vient d'être élevé à
la dignité de comte. Il prendra désormais
les titres de vicomte Garmoyle et de comte
Tairns. Le Figaro fait & ce sujet les ré-
flexions suivantes:

Deux Gas se rencontrent sur le Loule-
vard. L'un dit à l’autre : ““ J'ai vu la montre
d'Ernest. Elle est fort belle, la montre d’Er-
nest ! Aide-moi À Is Jui prendre, et je te donne-
rai l'épingle de cravate de Jean-Baptiste.”

L'autre Gaspard consent, et, comme ils sont
plus forts à eux deux qu'Ernest et Jean-Bap-
tiste, Ernest abundonne sa montre, et Jean-Bap-
tiste son épingle de cravate. Que méritent les
deux Gasperils ? Six mois de prison.

D'autre part, lord Beaconsfield dita M. An-
drassy : ** Je prends l’île de Chypre aux Tures ;
laissez-moi faire, et vous aurez Bosnie.—C’est
entendu,” répondit M. Audrassy. Auseitôt dit,
aussitôt fait. Lord Beaconstield entre en Chypre,
Andrassy panètre en Bosnie. Que méritent DIM.
Beaconsfeld et Andrassy ? D'être nommés comte,
prince, grand palatin, et être criblés d'honneurs
et de dignités.

Voilà, dit-il, les deux morales de la so
ciété moderne.
À propos des difficultés survenues entre

l'Angleterre et l'Afghanistan, le Figaro
ajoute :

 

L'Angleterre trouve

 

auvais que l'émir qui
règne sur l’Afghan: ait refusé de recevoir
son envoyé, qui se présentait chez lui, escorté de
lusieurs régitnents. J'avoue que Ia susceptibi-
ité de l'Angleterre me parait tout à fait dépla-
cée. Si un simple particulier, dans une circons-
tance analogue, se montrait auxsi im on.
nable et aussi exigeant que la froide Albion, je
suppose qu'on lui rirait an nes.

ous LY chez vous, en train de déjedner.
Votre bonne entre et vous dit : ‘* Monsieur,il y
a quelqu'un en bas, que vous ne connaissez pas,
et qui lemande à vous parler. Il est accom

né de plusicurs gendarmes, d'un grand nombre
e carabiniers à cheval et de plusieurs pièces

d'artillerie.”
Je me demande ce que vous repliqueriez. En

supposant que vous ayez Un certain courage,
Contre Témir de Cebus vous n'hésiterez pas
à répondre à votre bonnu: ‘“Dites à ce monsieur
que je nuls Hatté de sa visite ; mais je suis réel-
lement logé trop à l'étroit pour recevoir tant
de monde. l'riez-les de s'en aller.” le mou-
nieur s'en irait et serait tout À fait ridicule de ne
plaindre.

   
 

  

M. Barthe a tracé, la semaine dernidre,
de main de maitre, les portraits de Sir | John et des honorables MM. Mackenzie et

i Brown. Après avoir constaté le talent ot

l’habileté de Sir John, il raconte comment,
un jour, il s’associs M. Brown,et le lâcha
quand il crut qu'il pouvait s’en passer, et
comment M. Brown, humilié et furieux,
juges à propos d'opposer M. Mackenzie à
Sir John.

TI fait alors l'éloge de l'honnêteté, de
l'énergie et de l’amour du travail de M.
Mackenzie, mais trouve qu’il n’était pas
assez aouple, assez affable et habile pour
lutter contre Sir John, qui, profitant de la
crise, s'est servi du mot protection pour
arriver,

M. Fabre admire les portraits faits par
M. IBarthe, et les complète par des re-
marques intéressantes.

I1 dit que le parti libéral, arrivé au pou-
voit, n'aurait pu s’y maintenir qu’en don-
nant le commandement à M. Blake.

M, Blake, dit-il, était de force à achever Sir
John, brisé sa chute; non pas qu'il ait Is
souplease, I'élasticité, "adresse du chef conserva.
teur ; mais il a Ja force, il a la grandeur. C’est
lui que tous, amis et ennemis, avaient salué
comme l'homme dirigeant, et que Sir John lui-
méme avait désigné ce rôle le jour où, le voy-
ant eutrer pour première fois en Chambre, il
s'était penché à |
avait dit : ‘’ Voilà mon successeur qui entre
M. Blake aurait combattu Sir Johnde la seule
façon qu'il pouvait être combattu victorieuse-
ment ; il aurait opposé les principes vraiment
libéraux aux manœuvres adroites, les idées fran-
chement populaires aux intérits leurrés. Le
peuple se serait paasionné pour le grand libéral,
et l’habile prestidigitateur aurait vu s& magie
dédaignée.

M. Fabre miontre ensuite M. Hunting-
ton allumant son cigare et cachant sous un
sourire le chagri 1 «ju’il éprouva en voyant
gaspiller si promptement le fruit de ses
labeurs.

Les appréciations de MM. Barthe et
Fabre peuvent ne pas convenir à tout le
monde, mais elles sont charmantes à lire.

oreille de son voisin et lui

 

NOS GRAVURES

Les cardinaux{Frauchi et Nina

Par la mort du cardinal Alexandre
Franchi, ministre d’Etat du Saint-Siége,
le pape Léon XIII a perdu un ami d'en-
fance en même temps qu'un sage et fin
conseiller.
Son Eminence le cardinal Franchi était

né à Rome, le 25 juin 1819. Envoyé| teur.
commechargé d'affaires en Espagne,il s'é-
tait distingué dans la difficile négocistion
du concordat. II eut également un plein
succès à Constantinople, où il obtint du
sultan Abd-ul-Aziz le règlement du diffé-
rend arménien.

Créé cardinal en 1373, et préfet de la
Propagande en 1874, il avait été appelé
au poste le plus élevé de l'administration
ecclésiastique, en recevant de Léon XIII
le portefeuille de ministre d'Etat du Saint-
Siège.

Le cardinal Lorenzo Nina, choisi par le
Pape pour succéder au cardinal Franchi,
est né près d'Acône, le 12 mars 1812. Il
appartient à la bourgeoisie. Son père
était notaire, comme celui de Franchi.
Dans plusieurs circonstances, Pie IX eut
recours à von jugement éclairé et à son ha-
bileté ; comme témoignage de sa satisfac-
tion, il le nomma d’abord assesseur du
Saint-Office, puis, le 2 mars 1877, le créa
cardinal.

Mgr Dupauloup
Le télégrapho nous 5 appris la doulou-

reuse nouvelle de la mortdo. Mgr Dupan-
loup, arrivée aubitement vendredi soir, lo
11 octobre.
Mgr Dupanloup est un des premiers

homines de co siècle. 11 ost né le 3 jun-
vier 1802 à Saint-Félix, eu Savoie. Il se
rendit en 1810 à Paris où il commença
wos études dana la maison de lu rue Dure-
gard, pour les continuer plus tard à Saint-
Nicolus et les finir À Saiut-Sulpice.

LI fut ordonné prêtre en 1525, devint
confesseur du duc de Bordeaux en 1827, et
catéchiste dos jeunes princes d'Orléans en
1838, Il fut fait aumonier de madame la
Dauphine dans les premiers mois de 1830.
De 1830 à 1838, il fut successivement con-
féroncier de Notre-Linme, préfet des études
du petit Séminaire de Paris, premier vi-
caira de Saint-Roch, supérienr du Petit Sétiuaire et vicaine-génétal,

—

En 1841, il prit possession de Is chaire
d'éloquence à fa shrborne. Il fut préco-
nisé évêque d'Orléans le 30 septembre
1849, et sacré à Paris, le 9 décembre sui-
vant.
Mgr Dupanloup a considérablement

écrit sur l'éducation et l'enseignement.
Son atyle est clair, précis et énergique. Il
maniait la langue avec une dextérité éton-
nante et coulait ses brillantes pensées dans
un français irréprochable dont Is beauté -
appelle la manière de saint François de
Salle, TI fat élu à l'Académie française en
1845, en remplacement de M. Tissot. II
a cessé de siéger dans cette illustre compa-
gnie depuis que M.Littré en fait partie.
Mgr Dupanloup était sénateur et sié-

geait à la droite.

La guerre dans l’avenir

LES BATTRRIESN AÉRIENNES

Nous vivons dans un temps où tous les
arts se perfectionnent, ceux qui ont pour
but de désoler l'humanité comme ceux
qui tendent à l'enrichir, et où les hommes

emploient les loisirs de la paix à imaginer
de nouveaux moyens de mieux se détruire
pendant la guerre. Que de terribles en-
gins n’a-t-on pas inventés durant ces vingt-
cinq dernières années, et où s'arrêtera cette
rage de destruction si les inventions qui
nous semblent les plus pacifiques sunt
elles-mêmes employées pour porter la mort
parmi les nations !
On n’a pas oublié de quelle utilité nous

ont été les ballons pendant le siége de
1870, alors qu’ils emportaient de Paris
nos espérances et qu’ils allaient rassurer
nos familles.Eh ! bien, le ballon, lui aussi,
semble appelé à devenir bientôt uninstru-
ment de mort.

La gravare que nous publions nous
montre quel rôle terrible il peut jouer
dans une guerre. A la poupe d’un bâti-
ment est placé un tambour autour duquel
s'enroule un câble qui retient le ballon
captif. Le vaisseau est hors de portés «du

fort attaqué, et le ballon monte ct s'é-
loigne jusqu'à ce qu’il plonge dans l'inté-
rieur de la forteresse. Alors on laisse
tomber une énormetorpille chargée de dy-
namite, et rien ne résiste à l'engin destruc-

Quant au ballon, il ne craint rieu. À

quelques centaines de mètres d’étévation

il n’a à redouter ni les balles ni les hou-

lets ; car, même pendantle jour, il est en-

touré de plus ou moins de vapours qui le
cachent à l'ennemi.

Tandis qu'un marin déroule te câble,

un officier communique avec les aéro-

nautes au moyen du téléphone. ‘

Lorsque l'art militaire me sera plus

qu'un art scientifique, les nations renouce-

ront-elles enfin à s’entre-déchirer ?

La fête de! Venise en l’homneur du
roi Humbert

Le correspondant du Muwde illusles, de

Paris, donne sur cette fête les détails sni-

vants : .

La Societé du carnaval de Veaiw a bien merité
de la population par la fête brillante qu'elle lui
a donnée dans le jardin publie. Mon pauvre
pinceau ni l'habile burin de vos artistes ne sau-
raient rendre les rifets étincelants des mille lu-
mières dans la Ingune sous le ciel étoilé de la
slus belle nuit d'août. (“est dans une de ces
Kites et par une de cos nuits vénitiennes que
votre grand poëte à dù trouverl'inspiration qui
lui a fait dire:

J'ai fait serment de vivre et «le monrir d'amour.

Les propriétaires des magasins des Procuratic
Vecehie out voulu aussi fêter le roi et La reine à
leu? manière, en décormnt admirablement le cé-

fèbre portique suivant les anciennes traditions.
Les ornementations et guirlandes étai.nt en
feuilles fraiches et en reines-marguerites, l’éclai-
rage ne compossit de lustres antiques et mo-
dernes, de verroterie de Murano portant des lu-
mières de cire vénitienne : une véritable expo-
sition de l'art ancien ot nouveau de Venise
qu'aurait vuvié l'Exposition de Paris. Aussi,
Yeret en était-il splendide dans l'ensemble et
tavissant dans les détails. Cette fête vénitionne
rappelait bien le Serenissima Republien et les
splendeurs de sex riches fôtes commemoratives,

La gondole du cortége royal est celle des
coimtes de Papadopoli, couvorte dr riches sculp-

tures ntées sur fond blen, décorées d'étoifes

de soie blen ciel et de fleurs artificielles où do-

minaient les roses ef les marguerites aymbo-

liques ; c'est une des plus belles que Vouise ait

vars depuis longtemps sur ses couy d'azur, 
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L'ARC-EN-CIEL

Balut, bel arc-en-ciel, aux couleurs variées,
Dont la robe s'étale au solaire reflet!
Ta souris : on voit fuir les ombres replides,
Etla terre d'amour tressaille à ton aspect.

Quandfut envels dans le déluge immense
Ce globe où les ete pérlrent,6 us,
Dien sépara du doigt, en signe de clémence,
Les vagues et les cieux, ensemble confondus.

Puis, quand battant dansl'air les ailes des nuages,
Que la mer va vomir tous ses flots furieux,
Souvent on voit liés les noirs flancs des orages
Par des faisceaux divins aux contours gracieux.

Et nous, hommes, lassés d’une existence affreuse,
Quandle poids du malheur sous lui va nous briser,
Tout à coup aux splendeurs de la foi lumineuse,
Ne sent-on pas un arc sur nos fronts se dresser 1

Salut, arc de l'espoir, aux teintes ineffables,
Dontle charme se puise aux rayons de la foi !
Tu souris : on voit fuir les ombres effroyables,
Et les cœurs en extase se bercent devanttoi.

Tendu sous le regard ravi qui te contemple,
Prend notre âme enftammée à tonvibrant ressert,
Et, trait tout palpitant, lance-la dansle temple,
Aux pieds de l'Homme-Dieu, le vainqueur de Is

[Mort.
L. Govazox.

.

BANDEROUGE
PREMIERE PARTIE

VII

Rose, ennemie par instinct des acènes en pu-
blic, seLaisss tedonégligerPaudu balcon,
mais elle n’eut le de négliger l’avan uc
venait de lui donnerla vio he de vaine.
Dans le monde interlope auquel madame de

Charmière appartenait, Un amant est un enne-
mi, et, pour n'avoir pas fourni le sujet d'un
traité technique, la stratégie galante n'en est
pas moins une science aussi positive que dange-
reuse.
Dans cette guerre incessante, les flegmatiques

finissent toujours par triompher, et le rédacteur
en chef du Serpenteau n'était rien moins que
fegmatique.

ose ie savait bien et tendait souvent des
piéges au caractère emporté da son adorateur.

arfois la querelle qu’elle lui cherchait avait
un but sérieux ; plus souvent la dispute était
amenée per le simple désir de constater une do-
mination qui n’était que trop réelle.
Madame de Charmière faisait alors de l’art
url’art, comme disentles peintres, et, ce soir-

à, c'était le cas.
Au fond, elle s’inquiétait fort que son

amant regardiit ou non mademoiselle de Saint-
Senier, et elle avait entamé ls scène uniquement
pourle principe,

“C'est ignoble ! dit-elle avec un accent d'au-
tant plus convaincu, qu’en réalité Valnoir ne
lui avait fait aucun mal en lui serrant le bras ;
j'aurais dû savoir que vous n'étiez qu'un ma-
nant.”

Et, après avoir lancé cette phrase sèche
comme un coup de fouet, elle se laissa tomber
sur le divan avec un mouvement dont la brus-
querie ealculée n'excluait pes la coquetterie.

Rose excellait dans l’art de se fâcher mns étre
laide, et réussisesit surtout dans le drame in-

 

Le coup avaitporté juste, et le malheureux
Valnoir, atteint dans les fibres les plus secrètes
de son oil et de sa ion, cherchait vaine-
ment à reprendre l'équilibre.
“Vous n'avez pas de cœur,” murmurait-il

niaigemont en se jetant de son côté dans un fau-
teuil.

Il fallait que la fascination fât bien forte pour
qu'un journaliste, dépouillé par état de toute

usion naive, se laissét prendre à cette comé-
die, mais ls magicienne Circé « fait école, et
madam0 le Chariére avait retrouvé Jepecret
qui changes en bêtes les com ons d'Ulysse.
‘Pas de cœur, s’écrin-t-elle en sanglotant

avec un talent de premier ordre, pas de cœur !
moi qui me suis réaignée aux privations et aux
dangers d'un aiége pour rester avec un homme
‘qui en aime une autre.

“Tenez ! ce que vous venez de faire m'a
blensée profondément. Venir chez moi pour
voir : votre maltreme, cest lâche !** de

Valnoir slevint pile et se leva sortir
cet antre psyde soie. pour

La scène de la forét vensit de passer devant
ses yetix comme un éclair, et il avait senti tont
ce qu’il y avait d'indigne à laisser insulter Is
sœurde l’homme qu’il avait tué.

Mais Rose avait secoué ses superbes cheveux
blonds par nu inouvementde tête irrésistible, et
le Phitere opérait déjà. *

‘esclave avait repris na chaine avant d'avoir
eu le temps de finir.
* Vous savez bien que je n'ai jamais parlé à

mademoiselle de Saint-Benier, dit-il avec un

tente de colère, et d'ailleurs. d loin, in
; -—Qu'importe ? on peut aimer u, inter.
rompit madame do Liarmibee  

assez aotte pour me de vous à la Jromides
d'une de vos pidops, et Dien sait si elle était
manvaise !”
Ce changement de gamme, habilement eal-

culé, devait ramener le dialogue à un diapason

plus modéré, et Rose avait acs raisons pour reve-

Dir à la prose. i ;
Aufond, sa liaison avec le journaliste n’était

ue le résultat d'une série décombinaisonsfinan-
cières tria-compli uses, et le dame qui avait à
moitié franchi le Rubicon en se laissant volon-
tairement bloquer dans Paris, «tésirait éclairer
la situation avant de se fier définitivement à la
barquequi portait Valnoir et sa fortune.

“Ecoutez, Rose, dit l’auteur subitement ra-

donci, ce n'est en vérité le moment de me
chercher une querelle d'Allemand. ;
—Quand les Prussiens sont à Versailles, in-

terrompit madame de Charmière en riant. Vous
faites des mots. C’est bon signe! **

Valnoir, subjugué par ce trait qu’il aurait
trouvé idiot dans

Ia

bouche d'un confrère, eut la

faiblesse de sourire.
Aussitôt, Rose fit dounor le réserve en jouant

avec sa mule à talon poiutu,et son pied cambré
n'avait pas quitté troie fois ea risen de satin
noir, que l'amant, renisut son indignation, était

à genoux devant l’idole. ;

‘tn ce moment même, madame de Charmière

se demandait s’il fallait vendre ses certificats du
dernier emprunt pour acheter des obligations du

Crédit foncier, et elle supputait mentalementce

que pouvait bien lui rapporter un tirage à dir
mille.

Les chiffres avaient la propriété de se graver
sur-le-champ dans son esprit, et celui que le
journaliste avait énoncé l'avait particulièrement
frappée.

ais, d'une scène de jalousie À Une question

de finance, la transition était scabreuse, et Rose

juges sagementqu'il était tempe de revenir aux

Les, moyen qui a l'immense avantage de
couper court aux récriminstions.

le pleura done, comme elle savait pleurer,

sans vilaines grimaces et sans hoquets ridicules. ;

Sur Valnoir, déjà fortement ébranlé, cette
charge à fond produisit un etfet décisif,
Yous ! qu'as-tu, ma Rose blanche ? deman-

da-t-il d’une voix émue, et que faut-il faire pour
que tu sois heureuse ?
—Rien, Charles, rien, répondit la charmeuse,

en passant avec distraction =-« doigts dans ses
cheveux.
—Fcoute, reprit Valnoir emporté sur les ailes

de ss chitnère amoureuse, je sais ce que tu as

fait pour moi, et je veux que tu no le regrettes
jamais.

** Vois-tu ? je ne t'ai pas tout dit, et je vou-
lais te faire une surprise ; cet a
autre s meublé me déplait ; j'ai trouvé à Au-
teuil une charmante maison, et... je crois que
bientôt je pourrai l'acheter et l'arranger pour
toi.
Tu es fou, mon Charles, dit Rose toujours

dans les nuages ; crois-tu donc que je voud

peser surl'avenir d'un hommede talent qui n’a |
que sa plume pour vivre ?
—La plume va être dorée, ma Rosalinde, dit

vivement Vainoir atteint à l'endroit sensible ;
avant un mois, le Serpenteau rapporters cinq
cents francs par jour.
——Vraiment ! demanda madame de Charmière,

avec un air d’admiration merveilleusementjoué.
—Oui, ma chérie ; seulement, Taupier pré-

tend qu’il faut accentuer encore notre politique,
et je n'ai pas la corde démocratique comme lui.
Ton ami a raison, dit gravement Rose, après

une pause employée À essuyer avoc art ses yeux
parfaitementsecs ; il faut défendre le peuple,
—Je nete savais pas des opinions si avancées,

dit Valnoir en riant.
—Moi ! reprit madame de Charmière, qui

avait eu le temps de se contposer un visage pas-

sionné, mais tu ne sais donc pas que j'ai plus
souffert qu'unefille du peuple, moi qui suis née
noble et peuvre. Le premier de notre maison
est mort en Palestine, et...."’

Valnoir leva la tête et attendit la suite, mais
Rose s'arrête prudemment.

Puisées dans Cleneviève de Brabant, ses con-
naissances n'étaient pas assez étendues pour lui
permettre de citer des dates.
* Pourquoi ne veux-tu pas que je fasse des

recherches sur ta famille ! demanda Valnoir
après un silence.
—À quoi bon ! soupira madame de Charmière.

Mon père s'était ruiné, il est mort en exil, et le
sal frère qui me reste eat entré au service de
3 e

*‘ Des parchemins sans patrimoine ue valent
qu'on les montre, et je garde les mienspour

le jour où tu seras riche.
‘alnoir, touché au cœur, allait répondre avec

effasion, quand le bruissementde 1a noie froissée
lui fit tourner la tête.
La tête fine de la soubrette apparaissait enca-

drée dans les plis de la lourde portière,
“On demande e, prononça-t-elle de ce

ton discret qui s’apprend dans les untichembres
du demi-monde.
—Qui 1” interroges brusquement Rose que cet

incident conteariait fort.
Faufine répondit par une pantomime qui, dans

tous les pays, veut dire : Je ne sais pas.
“Prends le nom de ce monsienr,’ dit ma-

dame de Charmière.
Elle avait compris tout de nuite, aux façons de

va femme de chambre, qu’il s'agissait d’une vi-
site masculine.

Valnoir, frappd de la même idée, n'était levé
et se frappaitle front d’un air’de mauvaise hu-
meur.

*Cols n'est'pasun monsieur, c'est un homme,
dit le camériste en dissimulant une forts envie

; . J'ai blon été | de rire,

rtement qu’un |

—Comment ! an homme? un fournisseur ?

—Non, madame ; un homme a je n'avais

jamais vu et qui est bien drôle, al es |
~Fanfine, ms fille, dit sèchement Rose, je

w'aime pas les charades et je ne suis pas disposée

à plaisanter. ; ;

__Madame m'excusers ; mais si elle l'avait va,

elte rirait plus que moi.
-—Qui, Lin 1 pir madame de Charmière impa-

tientée.
—Un grand escogriffe qui a les cheveuxjaunes

et qui parle latin. ; ;

—Tu en folle ! c'est un mendiant, et tu sais

que je n'aime pas ces gens-là ; mets celui-là à

1a porte.
—Mais non, madame, il ne demande rien, il

m'a même offert un franc pour l'annoncer au

salon, mais mademe pense bien que pour vingt
sous...
—Tu sais comment il s'appelle, alors ; parle

vite et finissons-en. . ;

—11 ne me I's pas dit, madame, mais il parait
qu'il vient de la part de M. Antoine Pilevert.”
Ce nom produisit sur madame de Charmière

l’effet d'un coup de foudre.
—Pilevert ! s’écria-t-eile pâle et tremblaute.
+ C'ent impossible !

VI

64 "est pourtant bien le nom qu'il m'a donné,
dit la soubrette, en s'efforçant d'imposer à sa
figure de fouiue une expression & Is fois bite et
respectueuse.
—Mais ce.… ce l’ilevert n'est pas là ? de-

mands madame de Charmière avec une hésita-
tion presque craintive.  »
—Non, malame, ils envoyé son groom, voila

tout ; seulement, le groom a une bien drôle de
livrée,” répondit Fanfine, qui reprenait de I's.
plomb en raison directe du trouble qu’elle cons-
tatait chez sa iaîtresse.

11 était difficile, du reste, de ne pas s'aperce-
voir de l'effet produit sur la descendante des
croisés par le nom trèn-vulgaire que venait de
prononcer 1a camériste.
Après Godefroy de Bouillon, Pilevert arrivait

assez mal à propos, et Valnoir lui-même semblait
avoir reçu une douche d’eau froide sur son en-
thousiasme.
Quand on aime dans le monde où le journa-

liste avait placé son idéal, on n’est jamais bien
sir de ne

pas

ètre ramené brusquement aux réa-
lités parisiennes per l'annonce d'une visite pr
saique, et la jalousie de Valnoir entrevoyait déjà
à travers vet incident l'arrivée de quelque rival
appuyée sur des ‘millions récoltés dans l'épice-
rie.
Son dépit se traduisit tout naturellement par

une maladresss.
** Si je vous gêne, ma chère, je vais vous laie-

ser seule,” dit-il d'un ton sigre-doux auquel
Rose, experte en stratégie du cœur, ne pouvait

{ pas se méprendre.
{En d'autres temps,olle aurait répondu sur le
même ton; mais l'annonce .apportée per le
femme de chambre semblait avoir eu lo don

| d’assoupirle caractère impérieux de la superbe
madame de Charmière.
|“ Vous vous trompez, ami, dit-elle en ten-
| dant la main à Valnoir.

* Ce nom ridicule vient de ms rappeler de
bien tristes événements que je vous racontersi
peut-être un jour.

** Il faut que je voie cet homme. Restez, et
attendez-moi dans mon cabinet de toilette.”

Elle avait au mettre tant d'émotion dans sa
voix que le lion amoureux était déjà dompté.

11 eut même un serupule de générosité et ne
voulut pas être en reste de confiance.

#6 Je vais famer un cigare aux Champe-Ely-
sées, dit-il en prenant son chapeau, et jo serai
de retour à sept hourus.
—Non, Charles, je t'en prie, murmura Rose

en se penchant à son oreille, ne t'éloigne pas,
je puis avoir besoin de tol.”

it, sans attendre une répouse, elle ouvrit la
parte qui donnait dans son boudoir et installs
aainoir sur une deu onuseuses de cet élégant ré-
uit.
Dis qu'elle eut cas son jaloux dans ce poste

rapproché, oi, du reste, il ne pourait rien en-
tendre, grâce à l'épaisseur den tentures, madame
de Charmière s'empressa, per eurcroit de pré-
eaution, de pousser un verrou de sûreté.

Ce procédé ingénieux la débarrassait d'un
surveillant incommode, tout en lui permettant
d'appeler du secours en cas d'urgence.

es opérations préliminaires lui avaient d'ail-
leurs donné le tempa de retrouver tout son
calme, et ce fut avec un visage aussi froid qu’un
hiver polaire, qu'elle dit à Fanfine :

* Fais entrer cet homine! ""
Îlose avait contracté dès sa tendre enfance

l'habitude utile de modeler son attitude sur le
plan qu'elle avait en téte--etelle avait toujours
vuplan. le 1 | |

ez le mot, le geste et s'accor-
daient à volonté avec l'idée da moment.

C'était méme li sa grande foroe, et plus d'une
fois elle avait regretté do ne pas avoir exploité
nur la scène ses merveilleuses facnités de comé-
dienne.

Mais le théâtre, c'est elle-même qui le disait,
Îni aurait fait perdre trop de temps.

Pour recevoir l'inconnu, elle s'était campée
dans un fauteuil en ayant bien soit de
tnurner le dos à la fenêtre.

Mettre le jour dans les yeux de l’eilversaire
était une des manœuvres favorites de Rose, ac-
coutumée à traiter comme uu dual les converss-
tions d'amour ou d'affaires.

La porte s'ouvrit, mais personne n'entra, ou
lutôt madame de Charmière n'aperçut que les
jambes d'un personsage dont la tête haut per-

 

 

chée s’empêtrait dans les draperies

CEE adm ire rette entrée était assez comique pour
la‘gravité caleulée de lu dame i hi,dir
occasions sérieuses, Rose savait se priver de
tout, même de rire aux éclats,

D'ailleurs, le flot de soie dans lequel dis,
sait le visiteur finit par d'écarter, ot la
permouned’Alcindor apparut.

L'artiste forain avait évidemment sacrifié au
goût bourgeois depuis son arrivée à Paris, ear le
costume fantaisiste qu'il portait dansla fori de
Saint-Germain avait des modifications sen
sibles. bes -

Bes jambes maigres flottaient dans un .
lou à andes rouges, et lo reste de ee oan
disparsissait dans un immense paletot dal
bisnehâtre dont ins longs poils juraient avec fa
saison.

Îl tournait dans ses doigts un képi que n'ar.
nait pas le numéro de cuivre adopté par les ba.
taillons de nouvelle formation, et malgré cette
coiffure guerrière, personne uel'aurait pri
un gardenational Doux, Pris pour

Rose avait jaugé d'un soul coup d'œil la valeur
social da nouveau venu, et elle uvait pris sans
hésiter ce qu'elle appelait : sn figure pour les
fournisseurs.
“ Que me voulez-vous! demanda-t-elle en

jouant avec un éventail turc à travers les mail.
les duquel elle examinait l’inteus.
—Moi 1 rien,”* répondit tranquillement Al.

cindor en se halangunt comme un peup'ier ca.
resté par la brise.
Madame de Charmière avait compté sur un

effet plus marqué. Elle poxsédait le don de ds.
concerter les gens, et elle le savait. Aussi éprou-
va-t-elle quelque surprise en cnnstatant que sa
hrase d'attaque n'avuit pas porté.
* Alors, que venez-vous fatre ici? reprit-elle

en accentuant son dédain.
—Distinguous, madame, distinguons, dit Al-

cindor en posaut son index sur son nez avec un
gesto rempli d'intentions finos ; moi, je ne vous
veux rien, mais mon maitre vous veut quelque
chose.

—FEt qui est votre maitre 1
—M. Antoine Pilevert, jo Iai déjà dit à vette

jeune fille qui garde votre porte, en latin puelle,
en anglais girl, en espagnol...
—Âsnez ! s'écria Rose que impatience met.

tait déjà hors de garde ; j'ai conun autrefois
quelqu'un qui portait le nom que vous venez de
citer, mais...
—Tiens! le patron avait raison, il parait que

vous le connaissez,” interrompit Alcindor.
Madame de Charmière se mordit les lèvres.

Dès les premières passes elle venait de com-
mettre une faute et elle cherchait le moyeu de
la Téparer.
+ Je vous répète, mon garçon, reprit-elle en

adoucissant sa voix, que vous vous trompe,
car la personne dont je parlais iuit être morte
depuis longtemps.
* Voyons, que fait-il, votre maitre ?
—11 voyage, madsme, répoudit majustuetue-

ment Alcindor.
—Ce n'est pas une profession, dit Rose avec

un sourire destiné à encourager le paillasse dans
Ia voie des éclairciasementa, où il ne se pressait
pas d'entrer.
—C’est la sienne pourtant, et c'ost celle qui

convient le mieux à un artiste.
—Alors, il est artiste 1
—Oui, madame, artiste gymnaate.
—Gymnaste ? demanda Kose en frongant le

sourcil. :
—Oui, c'est un mot qui vient du grec.”
Madame de Charmiière en ce moment ne pen-

sait guère aux étymologies.
Les affiches du cirque des Champs-Elysées

avaient familiarisé avec le titre ambitieux que
se dounait Pilevert, et elle ne disait tout bas :
* Baltimbanque ! c'est bien lui !
Elle eut un instant quelque peine à cacher

son trouble, mais elle réussit pourtant à re-
rendre un air indifférent.
* Décidément, mon garçon, il y a erreur, etje

regrette que vous ayez pris la peine de mouter
ici," dit-elle en se levant.
La secousse avait été assez vive pour qu'elle

éprourât le besoin de respirer l'air du balcon.
** Ma foi ! c'est bien possible, après tout, dit

Alcindor en exécutant un mouvement de re-
traite, et j'expliquerai au patron...
—Muis, su fait, qui vous à donné mon nomet

mon adresse | demands madame de Charmiére
qui Je regardait de côté, sans quitter la fenêtre.

—Personne, madame ; c'est M. Pilevert qui

avait cru vous reconnaître et qui m'a dit de

monter au second...
—Mereconnaître ! Et où m'avait-il vue!
—Là, à votre balcon, il se promène sur la

place depuis une heure.” Lo
Rose tresssillit comme si elle efit 616 piquée

per un serpent, et rentra vivement deus le ss-
on.

longue

* Kt qui vous avait-il dit de demander 1 re-
prit-elle d'une voix agitée.
—Oh ! pe n'est pas la prine que je vous In

dise, répondit Alcindor en soulevant le portière.

Il s'est trompé, pour sût, et vous ne pouvez pas

vous appeler comme ça.
—Dites toujours, mon ami, insista Hose en

essayant de sourire. ;
—Eh bien! madame, il w's recommande de

vous parler à vous-même; c'est à cause de (4
quoi! insisté pour entrer, et de vous derman-

r si vous ne vous nomtmiez Jes
—Sije na me nommais pas 1... interroges ma-

dame de Charmière dont les yeux brillaient.

—Catiche, madame,” halbutis le malheureux

Aleindor fort iutimidé. ;
Ti y ent nn instant de silence. La dame était très-pâle ot mordait son éventail.
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est un champêtre, reprit Al-

cindor avec Fintention

€

évidentede s'excuser,

mals c'est un diminutifde Catherine, qui est un
ki trice russe. i ;

moudire vat un insolent, interrompit

Hose, qui venait dv prendre son parti,et jo vous

prie do sortir pour a ler lui dire que je ne con-

pois mademoiselle Catiche.
—EÉntendre, c'est obéir,” dit gravement le

illassé en portant ses deux mains à sou front,

la façon des esclaves du sérail. i

in aflait ouvrir la porte, und le bruit d'une

violente discussion v'éleva de 1 anti chambre.

L'organe thiité de Fanfine s'élevait en dispa-

son le plus sigu et dominait une grosse voix qui

jurait sur tous les tons, en répétant: ;

** Je vous dis que c'est elle, sacrebleu ! et il
faut que je lui parle.”

4 Ls nom

F. nu Buisuonev.

{ La auite ax prochains numéro.)

-———

GAZETTE DESTRIBUNAUX

L'assausinat

   

L’AVEYHON :
Chély.

Il y'avait, ces temps «derniers, dans Ia

prison de Rodez, un jeune homme de
vingt-huit à trente ans, dont lu situation
était bien tune des plus bizarres qui se
puissent imaginer.

Il se nommait Camille Cadilbae, et il
était accusé d'avoir tué roide, d'un coup
de fusil, un curé de village qui lui avait
refusé la main de wa widen,
Le crime remoutait au printemps de

1876 ; Cadilhuc avait éte arrété pour ainsi
dire sur le fait, incarcéré sur l'heure, ren-
voyé aux Assises de l'Aveyrun six se-
maines après Or, depuis ce temps-là,
l'accusé avait Lien paru devant le jury, il
y avait même paru plusieurs fois, mais de
verdict, point.
Chaque fois que Cadilhac était amené

sur “ le banc d’infamie,” il se trouvait un
expert médecin qui le déclarait fou à lier,
après quoi il surgissait immédiatement un
autre docteur num moins expert, lequel
junit que Cadilhac n’était pas plus fou
que lui, et enfin, brochant sur le tout, un
troisième docteur bien plus furt que les
deux autres, qui, après mûre réflexion,
tinissait par avouer qu’il ne suvait rien et
* qu’il fallait voir.”

Ainsi ballotté entre ces tiraillements
d'érudits, Cadilhac était invariablement
ramené à la prison, mis en observation,
soumis à des autopsies mentales qui l’eus-
sent rendu fou s'il ne l’était pas d'avance,
ef six mois plus tard, on le conduisait de
nouveau devant les jurés. Cette fois, les
gloires locales, armées de formidables dus-
siers, se livraient à des assauts furieux sur
la tête du prévenu,et le médecin qui con-
cluait à la fulie, le médecin qui concluait
à lu responsabilite, et le médecin qui ne
concluait à rien, de s'anathématiser à grand
renfort d'arguments soporifiques Quand
ils avaient bien tout dit, tout débattu,
tout examiné, pour arriver à être un peu
moins d'accord qu’au début, la Cour, per-
dant son latin, renvoyait le nommé Ca-
dilhacen observation pour la secundefois,
et les expertises /n wwimé cili de reprendre
de plus belle,
Ces petits voyages de la prison à lu

Cour d'assises, de lu Cour d'ussises à l’æ-
sile des uliénés et de l'usile à la prison,
ont duré quelque chose comme deux ans,
A Theure qu'il est, Cudilhuc est entin
jugé, mais il eat juste de reconnaître que
les médecins ne sont pus plus d'accord sur
son compte que l'au dernier, et, si vous
demandiez par exemple à M. Bounefous,
une des lumières médicales de l'Aveyron,
il vous répondrait carrémontque l'ussussin
du curé de Ssint-Chély est un des aliénés
les plus complets qui nient jamais paru
dans lua départements du Sud-Ouest,

Maintenant que nous avous disséqué
celte procédure sompiternelle, il faut reve-
Dir en quelques mots sur les faits :

M. I'abbé Puech, Ia victime, était curé
de Saint-Chély-d’Aubrac, pris de Rodes.
n avait avec lui sa nièce, Rueslie Puech,
qui dirigeait son ménage, ob qui passait
pour une des plus jolies jeunes filles du
pays.

Avaut d'être auprès de sou uncle, Mlle
Puech avait habité La Cavalerie, où son
Père à été brigadier de gendarmerie, de
1862 à 1866. Elle y avait fait la con-
Buisutice de Camille Cadilhne, né dans
cette lucalité, le 13 mai (849, Ces deux

CoUK D'ASSISES
du curé de 8,
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jeunes gens, à pou près du ‘méme Age,
avaientl'occasion de sa voir fréquemment,
et il s'était établi entre eux des relations
d'alfectueuse sympathie lorsque, à l’occa-
sion de la mise à la retraite du brigadier,
en 1866,sa fille Resalie quitta définitive-
ment La Cuvalerie pour aller résider avec
son oncle, le curé de Saint-Chély d'Au-
brac. ;
De son côté, Camille Cadilhue fut ap-

pelé, presque à la même époque, au ser-
vice militaire. Sa conduite, sous les dra-
pesux, paraît n’avoir donné lieu à aucun
reproche, et pendant la campagne 1870-
1871, il a été blessé au bras gaucheet a
dû être amputé. Le 20 juin 1871, il a
été reuvoyé dans ses foyers,

Bien qu’il weft pas eu occasion de
voir Rosalie depuis 1868, Cadilhac était
loin d’avoir oublié la jeune fille. L'af-
fection que celle-ci lui avait inspirée était
même devenue une passion vivlonte qui
parait, dès cette époque, avoir été le but
principal et lo mobile de tous ses actes.
À peine libéré, il se rend tout d'abord à
Suint-Chély pour demander sa main;
tmnis il est arrêté dans cette lucalité pour
défaut de papiers. Il so décida alors à
s'adresser au père de la jeunefille, dumi-
cilié à Villecoutal. Celui-ci opposs à sa
demande le refus le plus énergique.
Nome, en décembre 1873, fucteur des

postes à C'essenon, dans l'arrondissement
de Saint-l’ons, Cadilhac ne cessa pas de
faire des démarches pour obtenir la main
de Rosalie Puech, écrivant successivement
à M. l'abbé Puech, à Pierre l’uech, enfin
à la jeune fille elle-même.

Mais on lui déclare de la façon la plus
nette que la demoiselle Puech n'a jamais
voulu et ne voudra jamais être sx feinme.
Ayant dû cesser ses fonctions de facteur
le 31 mars 1875, Cadilhac va habiter
Saint-Chély.

Les refus persistants qu'il avait essuyés
n'avaient fait qu’augmenter sa passion et
lui avaient inspiré un profond ressenti-
ment contre M. l'abbé Puech, dont il con-
sidérait l'opposition comme le plus grand
obstacle à ses projets. Ce reesentiment se
manifesta d'abord par des tracasseries qui
motivérent bientôt l'intervention du par-
quet. Mandé le 26 novembre 1875, de-
vant le procureur de la République, Ca-
dilhac promit de respecter le curé et de
quitter même Saiut-Chély.

ll partit, en eflet, mais revint peu de
jours après.

Le 2 avril suivant, vers midi, M. l’ab-
be Puech sortit de sa demeure, en compa-
guie d’un sieur Joseph Audrieu. Lots-
qu'ils eurent fait ensemble une vingtaine
de pas dans la direction du jardin dupres-
bytère, un coup de feu fut tiré dela
chambre de Cadilhac : M. l’abbé l’uech
tomba, frappé d'une balle qui lui traversa
le cœur ; la mort fut instantanée.

Pour commettre ce crime, Cadillue
avait dû, lorsqu'il avait vu sortir le curé,
prendre son fusil qu’il tenait constamment
chargé dans une armoire, puis muniter sur
son lit, d'où l'on peutatteindre à la petite
lucarne par laquelle il avait tire,

Arrêté quelques instants après par la
gendarmerie, Cadilhac fit immédiatement
des aveux complets, qu’il renouvela le soir
devant les magistrats instructeurs.

C’est du co crime, aussi longuement pré-
médité que froidement exécuté, que Ca-
dilhuc avait à répondre à lu justice.

Le G juin 1876, il comparut pour la
première fois devant le jury. Le défen-
sur déposa des conclusions tendant à faire
examiner, par des homnues de l’art, l'état
mental de l'accusé. La Cour y fit droit :
olle renvoya l'affaire pour qu'il fit procé-
dé à l’examnen médicu-légal, et chargea de
€s soin MM. Lala, Bonnefous, médecins à
Rodez, et Faucher, médecin, directeur de
l'asile des aliénés.

Quelques mois après, les experts dépo-
sèrent un rapport dans lequel ils couclu-
aieut à l'aliénation mentale de l'accusé
Cadilhac. Sur leurs dépositions, ln Cour
d'assises, daus sa session de décembre
1876, rendit un arrêt par lequel, attendu
que Cadilhac n’était pas en état de présen-
ter utilement sa défense, il était ordonné
Qu'il serait sursis & avn jugement.

Uadilhne fut extrait de la maison d'ar- 
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rêt et enformé à l'asile des aliénés. Là,
Après une étude plus approfondie de son
état mental, M. Faucher, directeur, acquit
ls conviction que l'aliénation de Cadil
n'était que simulée. I! le fit sortir de l’a-
sile et, par les soins du parquet, l’accusé
fut réintégré à la maisond'arrêt, où il fut
de nouveau l'objet d'un examen de la part
des docteurs Lala et Bonnefous.

Voici maintenant, en définitive, les der-
niéres conclusions des experts :
Le docteur Lala est complétement reve-

LUsur sa première opinion, et a adopté
lesconclusions de son confrère, le direc-
teur de l'asile. Quant au docteur Bonne-
fous, iout en reconnaissant qu’il y avait
chez Cadilhac amélioration notable au
point de vue des facultés intellectuelles,
il a persisté dans «a première manière de
voir et a repoussé l’idée de simulation.

C'est dans ces conditions qu'après un
Touveau renvoi prononcé nux assises de
juin, renvoi motivé par l'absence de plu-
sieurs témoins,l'affaire s’est présentée ces
jours derniers devant le jury de I'Avey-
ron;

Cudilhuc à assisté aussi indifférent que
possible à tous les débats, faisantlui-même
des questions aux jurés et paraissant s'in-
téresser très-réellement à la question mé-
dicale qui le touchait de si près.

Finalement, ceux des médecins qui con-
elusient à une simulation de la folie l'ont
emporté.

Reconnu coupable, mais avec admission
de circonstances atténuantes, l'assassia du
curé de Saint-Chély a été condamné à
vingt ans de travaux forcés.

Cadilhac a accueilli cet arrêt tardif avec
une sorte de soulagement: “ Au moins,
“ disait-il en quittant l’audience, les mé
“ decins vont maintenant me laisser tran-
* quille! ”

———-

CONSEILS UTILES

Voici venir le perdreau… c'est ane erreur de
croire que la viandedece volatile a besoin d’être
Juite : un jeune perdreau frais est une chose ex-
quise,

Autre conseil relatif au même bipède, Beau-
coup de bourriches parces temps lourds vont ar-
river à leur destination, fort avancées. Il y»
un moyen très-simple de rendre le gibier trop
faisandé, mangeable—et mème parfait suivant
le goût de certains. C'est de le plumer, de le
vider et d'arroser largementses flancs, intérieu-
rementet extérieurement, de jus de citron. Ce
procédé, appliqué a un poulet douteux, est égale-
ment recommandable,

Un grand nombre de chasseurs souffrent d’am-
ules aux pieds pendant les premiers jours de
ouverture. Les citadios surtout sont sujets à

cet inconvénient. Le meilleur remède préven-
tif eat de porter des chaussures à semelle très-
épaisse et des chaussettes de pure laine ; puis—
si ces précautions ue suffisent point—il faut se
frotter les pieds d'eau-de-vie et de suif, en se
couchant.
Ce remède est tris-eflicace et nous vient des

guides des Alpes, qui le recommandent iuva-
riablement aux touristes fatigués.

Pour faire suite au conseil ci-dessus, adressé
aux marcheurs en général et aux chasseurs en
particulier.

, Lorsque le soir, en vous couchant, ou le mna-
tin, en vous éveillant, après de longues mar-
ches, vous aurez aux pieds des ampoules pro.
duites par le frottement de la chaussure, gardez-
vous d'enlover l'épiderme. l'renez une aiguille
et du fil, traversez de part en part votre am-
poule avec l'aiguille, et Iniusez sur place le fil,
minuscule seton, qui sert de canal d'écoulement
à la sérosité. Vous pouvez immédiatement re-
prendre vos courses.

”

 

AVIS AUX DAMES

le soussigné informe respeetueusement les
Dames de la ville et de ln campagne, qu’elles
trouveront à son m in de détail, No. 196, rue
8t. Laurent, le meilleur assortiment de Plumes
d’Autruches et de Vautours, de toutes couleurs ;
aussi, réparages de Plumes de toutes sortes exe.
cutés avec le plus grand soin, et Plumes teintes
eur échantillon sous le plus court délai ; Gants
nettoyés et teints noirs seulement.

J.-H. LkBLANC. Atelier : 547, rue Craig.

AVIS SPECIAL

 

À tous ceux qui souffrent des erreurs et des
indiscrétions de la jeunesse, de la faiblesse ner.
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, gratis, une recette quiles guérirs. Ce
grand remède a été découvert par un mission-
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse nu Rav. Josern T. Inuax, Siation D,
New-York, 

 
 

Au Magasin Rouge, 581, rue Sainte-Cuthe-
rine,—COMPATITION SANM PRÉCÉDENT DANS LE
COMMERCE DE NOUVRAUTÉS.—Notre magasin
n’est ouvert que depuis quelques mois, et des
milliers d'acheteurs l’encombrent déjà tous les
jours. C'est vraiment plus que nous osions es-

rer. Nous nous faisons toujours un devoir
l'être véridiques et sans exagération dans l'an-

nonce de nos marchandises, ne descendant ja-
mais à ce système vulgaire et trompeur d'an-
nonces prônant des marchandises qui n'ont au-
cune valeur sp réciable. Mous savons, toute-
fois, que le public est trop intelligent pour s'en
laisser imposer par ces réclames mensongères.
11 nous suftira de dire que notre grande expé-
rieuce dans l'achat des stocke nous donne une
supériorité indéniable sur qui que cesoit pour
l'achat et ls vente de marchandises qui ne sont

surpassées pour la nouveauté et le pote
Nous vendons nos Twseds et nos Etoffesa à
Robes 4 une commission de 3} pour cent sexs.
ment. Nous coupons nos Draps et Tweeds
gratis, et donnons les Patrons de Robes et de
Manteaux par-dessus le marche ! La haute répu-
tation dont notre maison jouit déjà pour les
marchandises de deuil n'a pas de précédent à
Montréal. Nous recevons tous les jours «es
témoignages flatteurs quant à la qualité et à
la beauté des Marchandises de deuil que nous
vendons, comme toutes les Dames peuvent s’en
convaincre en nous honorant d'une visite. L.
J. PELLETIER & CE, Propriétaires ; J. N. An-
HENAULT, Gérant.

A NOS LECTEURS.—Nous sommes convaincu
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte rendu d’une visite que
nous avonsfaite réceminent au nouveau magasin
de M. P. E. LABELLE, le marchand de nou-
veautés de la rue Notre-Dame. On se rappelle
que M. Lubelle tenait ci-devant son établisse-
ment sur la tue Sainte-Catherine ; ce n'est qu’à
la fin d'avril dernier qu’il à transporté son im-
mense fonds de marchandisrs à l'endroit qu’il
occupe actuellement : 109, RUE NOTRE.
DAME, entre les rues Bonsecours et Gosford,
M. Labelle a cru devoir operer ce changement
afin d’avoir un local plus spacieux, plus central
et répondant mieux aux besoins de sa nom-
breuse clieutéle. Nous avons été surpris de voir
les prix excessivement Las auxquels les mar.
chandises sont venues daus ce magasin. Une
visite convaincra tout le monde de l'avantage
qu'il y a de s'adresser à M. Labelle avant d'u-
cheterailleurs.
 

Plus de $luv,000 (cent mille piastres) de pel-
leteries sont maintenant au choix des acheteurs
chez

Cus, DESSARDINS & ClE.
615, 687 et 639, Rue Sainte-Catherine,

# Montreal,
 

MM, Narcisse Beaudry et frère, Bijoutiers et
Horlogers, annoncent à leurs pratiques et au
public en général qu’ilsont en magasin un assor-
timent de MONTRES en or et en argent, ainsi que
des u1JOUX taut importes que de leur fabrique.
MM. Beaudry et frère font aussi la dornre et ar-
cnture, ainsi que la fabrication et réparation
ornements d'égliæs. Nous croyons devoir

faire remarquer au public que ces deux mes-
sieurs sont tous deux ouvriers et surveillent,
chacun dans son département, I'ex cution des
ouvrages faits.
NanctissE BEAUDRY,

Bijoutier pratique.
Evotarn E. BEAUDEY,

Horloger pratique.
 

Carte.—M. Charles L. A. Dozois, si avanta-
geusement connu du public, spres avoir été au
service de MM. H. et H. Merrill, de ls rue
Notre-Dame, vient de contracter In engagement
avec la célebre Maison Prtox. M. Duzois, d'une
expérience incontestables profite de cette occa-
sion pour inviter tous ses amis et toutes les pra-
tiques qui voulront bien le patroniser, à venir
le voir dorénavant chez MM. l'itux & Cie, où
vous trouverez tout ce qu’il vous faut en fait de
marchandises choisies (fancy), telles que Soie-
ries, Gants de kid Alexandre, Etoifes à Robes,
Feharpes en soie pour Dames, Ruban de fantai-
sie, Fillings, Dentelles de fil, magnitiques
Chiles brochés, ¢t beaucoup d’autres warchan-
dises de nouveautés défiant toute compétition.
 

IMMENSE—Il nous à été donné, ces jours
derniers, de visiter les ateliers où se confection-
nent les chapeaux et les pelleteries de ls mai-
son Dvove, DesautErs & Cix, La manière
économique dont ces ateliers sont conduits et
le principe de ne se servir que d'ouvriers et ou-
vrières de première classe sout autant de preuves
qu'à cette maison on trouvera toujours ce qu’il
y à de mieux et de plus nouveau en fait de cha-
peaux et de pelleteries, à des prix qui défient
toute compétition ; c'est au No. 217, rue Notre-
Dame, là où le gros chien blanc est à la porte.
ee

Si vous voulez faire allouger un manteau, faire
poser une bance à Un casque, faire refaire un
manchon, une victorine, ste., Ia maison parex-
cellence et 1s moins cherrante, pour ces ouvrages,
vu les bous teinturiers et manchonuivrs qu'elle
a À son vervice, est la maison

Cus, Déssanpins & CE,

AVIS

Les abonués de L'Opinion Publique qui désire-
raient faire relier leurs volumes d'une manière
élégante et solide, et à bon marché, feront bien
de s'adresser au bureau de ce journal, 5 et 7, rue

  Bieury.
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LE NOUVEAU MINISTÈRE

Très-honorable Sir John A, Macdonald,

remiet et ministre de l'Intérieur ;

Hon. $. L. Tilley, Finances ; ;

Hon, C. T. Tupper, Travaux Publics ;

Hon. J. H. Pope, Agriculture :

Hon. James Macdonald, Justice ;

Hon. R. Masson, Milice ;

Hen. H. L. Langevin, Postes ;

Hon. Joh O'Connor, Président du Con-

“in Alex Campbell, Recoveur-Général;

Hon. C. J. Pope, Marine et Pêchories ;

Hon. M. Bowell, Douanes ;

Hon. J. C. Aikins, Sscrétaire d'Etat;

Hon. L. F. G. Baby, Revenu de l'Inté-

rieur.
——"e<"

CAUSERIE AGRICOLE

AGRICULTURE ET COLONISATION

Les cultivateurs qui reçoivent les jour-

naux politiques lisent sans doute avec

émotion les détails que nous donnentces

piers-nouvelles sur la misère navrante

à luquello se trouvent réduits grand nom-

bro de nos compatrivtes qui ont déserté

Jos champs et qui aujourd'hui partagent

le malheureux sort des ouvriers du nos

villes, soit au Canada,soit aux Etats-Unis.

Dans nos villes, ceux même qui n’ont au-

cune notion de l'agriculture voudraient

être cultivateurs, tandis qu'actuellement

môme, surtout parmi les jeunes gens, fils

de eultivateurs, qui devraient le plus ho-

norerl’agriculture, ce sont eux qui l’uban-

donnent et lu trahissent le plus facile-

ment; c’est donc cette plaie qu'il faut

combattre sans relâche ; alléchés pur les

récits brillants, muis trompeurs, hélas !
qu'on leur fait des villes, ils ne peuvent
se remlre compte combien leur sort est

plus heureux à la campagne qu'on se le
figure. lis sont innombrables les avan-
tages que posside lu vie agricole sur la vie
industrielle, mais ils ne sunt pas assez con-
nus, pas assez appréciés.
Ou ne doit pas we lu dissimulor, si nus

campugnes sont devenues et deviennent
encore désertes, cela vient du ianque
d'enseignement agricole. Que l'enseigne-
ment dans nos campagues devienne plus
agricole, et‘nous arrêterons ce flot continu
et incessant de nos populations rurales
vers les grands centres, au detriment de
l'agriculture et de l'ordre public.  L'ur-
gent jeté à pleines mains dans les entre-
prises les plus incertaines et los plus té-
méraires, n'a pas de placement plus sûr
que celui de l'agriculture.
La culture est une véritable industrie

où le succès dépend de l'iutelligence de
l’homme et de la puissance de sus moyens
d'action. Pour pousser au développement
de la culture, il faut donc commencer par
répandre l'enseignement agricole. Jucques
Bujaut a dit avec beaucoup de raison :
* Ie travail et le savoir font les produits.”

Et, d'ailleurs, la base de l’agriculture, de
l’industrie et du commerce, c’est l’hurmnte:
il est donc évident que lorsque l’homme
sora à la hauteur de sa mission, il la rem-
plira beaucoup mieux.

L'iustruction et l'éducation valent pour
le cultivateur mille fois plus que l'argent,
car l’homme instruit saura trouver le
moyen de se procurer dus capitaux ; il
achétera moins de terre, puisqu'il saura
toutle parti que Pon pout entirer, et il
inspirera plus de contiance.
Quand on uura séricusoment inculqué

dans le eur des jeunes gens le goût dil’u-
griculture en louren faisant apprécier tous
les avantages par l’enseignementagricole,
on feru cesser en partie l'émigration des
Campagnes, Car cet enseignement contri-
buera pour une trés-large part à créer des
vocation agricoles,

Si l'on s'occupuit sérieusoment «de la
terre, l'homme y trouverait de plus grandes
ressourcus ot purviendrait, sas doute, par
le développement de son aisance, à réali-
ser par lui-même les réformes dont le be-
soin se fuit sentir avoc tant d’énergie.

Plus on creuse, plus on approfondit
cettu question si pluine d’intétét, ot plus

. On s'aperçoit que La terre est vraiment trop
édaignée.
Quel mal enfante l'industrialisme qui

attire tant d'oxistences vors les villes !  

——= 5

Ilya dans l'agriculture une question
de vie, d'influence et de salut, Il eat
évident que la plus puissante des nations
de l'avenir sera celle qui, plaçant son in-
duatrie, son commerce, ses Forces vives de
toute nature sur une lurge bse agricole,
pourra venir ‘en aide à toux en ne dépen-
dant de personne,

Et comment atteindre ce but suprême ?
En ramenant les bras vers l'agriculture,

au lieu de ls éloigner. C'est en agricul-
ture désormais qu'il faut faire du gigan-
tesque.

Cette quasi itnpossibilit* de pouvoir
vivre par le travail de le culture d’une
terre, quand l'on n'a que la routine pour
guide et pour appui, a malheureusement
porté un trop grand nombre de cultivu-
teurs à vendre le fruit précieux des écono-
mies qu’ils avaient faites dans des temps
meilleurs ; leur champ, leur unique avoir,
le petit héritage qu'ils destinaient à leurs
enfants, ce qui leur donuait la bienfai-
sante illusion de l'abondance et du bou-
heur. Oui, ils ont quitté ce qui était
pour eux le signe du courage, de la bonne
conduite, et l'occasion des plus douces
joies de famille, pour aller grossir le trop
grand nombre des ouvriers qui chôment
dans les villes, par le manque d'ouvrage,
sans beaucoup d'espoir de se retever de la
misèro dans laquelle ils se trouvent, à
moins de retourner de nouveau à la charrue.

Pauvre sol, si négligé de coux qui ne
peuvent apprécier ses admirables res-
sources ! il est pourtant la base du bon-
heur complet, de la vraie fortune pour
toutes los fractions du corps social, et pour
la classe moyenne rompue à l’économie,
accoutumée à la vie frugale. Cette classe
ouvrière qui se trouve trop nombreuse
dans les villes, $ plongée dans la plus
extrême misvre, devrait cn masse se trans-
porter vers la forêt, pour plus tard être
propriétaires de champs d'où ils retire-
raient d'abundantes moissuns ; que de biens
nos champs leur donneraient! que de cou-
solatious ils leur prodigueraient ? C'est le
meilleur,le plus sûr asile pour les familles
à qui Dieu mesure avec parcimionie la for-
tune ou le bonheur.

Ni l'on veut ramener vers le sol de
nombreux et importants courants de po-
pulation, il faut attirer vers lui, par de
puissantes amorces, tous ceux quile fuient
ou le «léluignent ; en d'autres mots, il

faut être tuvins prodigue à l'endroit des

villes et plus libéral envers les campagnes,

La question changerait de face si les
capitaux dérangeaiont leur course vaga-

bonsle, hasardeuse et souvent ruinouse, ct

vensuient se ranger, s'entasser pour uinsi
dire, dans le sein do cetto bonne mere

pourrice, qui n'aspire qu'à rendre avec
usure tout ce qu’on auraitl'intelligence de
savoir Ini confier. A l'aide de capitaux
bien administrés, il serait possible de
transformer la position actuelle ; ces der-
niers n’on seraient pas moins certains

d'augmenter considérablement les revenus

par des récoltes doubles et triples, sous
l'influence de ces capitaux dirigés avec in-

telligenco. Aves ces avantages, on le cun-
çoit facilement, «lu ce que tout se tient,

tout s'euchaine dans la vie, l'amélioration

de la terre entrainerait l'orcément avec elle

cette autre uinélioration non moins pro-
ductive des animaux, qui laisse à désirer
dans notre province.

En attendant que les capitalistes mieux
inspirés contient l'argent qui serait néces-

ssire à la culture en général, qu'ils fassent
AU moins un essai, celui de su mettre à la

tête de quelques sociétés de colonisation,
d'aider aux colons par des prête d'argent,
ot si ces sociétés sunt bien organisées, les

résultats seront tels, que ces capitalistes
rendront d'immenses sorvices en prouvant
aux autres capitalistes que ce placement est
le meilleur, le plus sûr, ot surtout le plus
patriotique. ;

l’our remédier à l'état déplorable dans

lequel se trouve un grand nombre de fa-

milles dans los villes, par suite du manque

d'ouvrage, Ia presse canadienne et los amis

dévoués à ls cause agricole ont cru qu'il

convenait de favoriser, par tous les moyens
possibles, le mouvement si patriotique de

la colonisation. Les brefs, les élections

générales pour le choix des députés à lu

 

 

Chambre des Communes, ont tellement
absorbé l'attention des hommes politiques,
que cette question si vitale de la colonisa-
tion 4 été mise de côté, au grand détriment
de plusieurs milliers de familles qui es-
pérent trouver dans la colonisation un re-
mèdeefficace à leurs souflrances.

Cependant, si nous devons en juger par
les discours de ceux qui réclamaient les
suffrages des électeurs, dans différents
comtés ruraux, cette question de la colo-
nisation de nos terres dovait recevoir l’ap-
pui le plus cordial ; on y mettait bien
certaines réserves, mais nous sommes por-
té à croire que les “lvctions étant termi-
nées, on mettra de côté les susceptibilités
de partis, dans le but de favoriser le dé-
frichement de nos imimenses forêts, pou-
vant offrir aux colons les meilleurs avan-
tages, sans égard à lu localité où elles se
trouvent situées, pourvu que le colon voit
assuré d’y trouver un lot à défricher qui
lui permette d'espérer y trouver le-bon-
heur et lg prospérité.

Les cantons propres au défrichement
sont nombreux,et nos gouvernants doivent
se faire un devoir de favoriser leur éta-
blissement partout où ils se trouvent.
—National. X.

  

LES ECHECS
Adresser toutes (es communications concernant ce dé-

partement 4 M. O. TREMPE, No. 698, rue Saint-Buon-
venture, Montréal.

 

AUX CORRESPONDANTS

Nolutions justes du problésae No. 130 : MM. J. Gau-
thier, M, Toupin, 8, Lafrennie et T. Lafrenière, Mout-
réal; L. O. P.. Sberbrouke ; V. R. Gugnon, Québec:
A. C.. Saint-Jean.

 

Nous prions MM. J. Murphy, J. W. Shaw et C, A. Bal-
vin. d'accepter nos remersimente pour leurs contribu-
tions que nous publivns amjourd'hai.

 

Le Reporter d'Halifax. Nouvetle-Ecosse, du 10 ve-
ihre courant. nous apprend que M. Jaures Foster, Bvo
cat, qui prend setuellement part au tournoi d'Echocs Ca-
nudlens par correspondance, vient d'être promu au grade
de Conseil de Ia Reine. C'est une nomination qui ho-
nore autant le gouvernement qui I'a faite que celui qui
en est l'objet.

  

TOURNOI D'ÉCHECS CANADIENS PAL CORRES.
PUNDANCE.

Nousdevons à l'obligeance du cunducteur du tournoi,
M. Shaw, de pouvoir donner aujourd'hui la continuation
des parties terminées à venirau 11 vetobre dernier.
—

   

  

  

   

    

    

  

   

 

 

No. Juuseurs. , Gagnée par
—ss —_—
16 , Clawson er. Bo ves .... Ulawson.
17 ! Black vs, Henderson. Henderson.
1l«  Saunders re. Wylde. Saunders.
19 Foster rs, Bisck . Foster.
2 | Boivin es, Braithwaite Braithwaite.
20 |Black es, Shaw Shaw.

* Buiviu re, Bluek (Nulle.)
Shaw ras, Wylde.. Wylde.

; Foster.
Nulled
Murphy.
tNulle.}

TWTAL DEN PARTIES JOUEES ET NEES.

_

Total des
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J. W. SHAW.
Conducteur du touravi.

PROBLEME No. 131.

Compusé pur M. J. Murray, Québec.

Voirs.
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Les Blancs jouent ot outSem «wat ou 3 coups. 

SOLUTION DU PROBLÈME NO. 180.

Blancs. Noirs.
1D&D 1 Tpr.C(A)
2Cpr. P 974d libitum.
3 Mat selon le coup desNoirs .

¢ 1 P4D(B
9Gpr Pt D 27 ouPpr.C
3 D'ou €, éches eme,

1RpsG(C)
2 D 7e R, échec .2R3D
3 D Go D, échecotmat

1 TprP
échec IRC2Dpr.P,

3 C da CR, boheo dbo. ot mat.
 

46eue PARTIE.

TOURNOI D'ÉCHECS CANADIEN PAL CORRES:

PONDANCE.

dance entre M. J. W. Khaw, dedouée par corres|
… Boivin, de Saiut-Hyaolothe.Montréal, et M. C.

   

 

Blancs. Noirs.

M,.SBAW. M. BOIVIN.

1P4R 1 PéeR
2P4eFR 2F4F
3ClFR 3P3D
4F4eF 4F5eCR
5Ppr.F 5D R
PhD she
TDR 7C3eFR
dF5%CR 8C3FD
9SPIF 9 Rogquent T R
10 T ler I 10P3eTR
11Fpr.C it pk
12 € D'2e D 12 Cie R
13 Roquent 13 D3%D
4 P3eTR 14 F3sR
15C3C 15C3e
16 Fpr.F 16 Ppr. FP
17 Pde DD 17 PprP
18 LdeF 18 F3eC
19 C (Je Cp pr. P 19 Fpr.C
2 T pr. F 0 D2 R
21 T (ler F) ler D 21 C4eR

2Cp.C & D de C, échec
23 T de D) 2e D appl
24 Ddée D A DSFR

25 T jer R 205 TD ler D

M DIR Hi Dpr.
27 T pr. 27 Type T
8 Rope. T 28 T 7e F, échec

29 Tie R 2 T pr. T, échec
36 RprT #PéCK
31 R3e R 3 Phe BR

32 R3eD BR
33 Riek BR

34 K5eF 34 Pie FF [2

45 Pde TD 35 Rei)
3 PST Re
$1 Rie C ITP
Piel 38 Piel

39 PEUR BM Riel
40 Pr. P 40 Ppr. PF

41 PoP 4 PéeC

Et la partie est déclarée nulle de cuusentement mutuel.

 

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 17 octobre 1878.

   

  

   
  

  

  

  

  
  

  
    

     

  
    

    

  

   

  

        

  

 

 

     
FARINE $c. 8 c

Farine de blé de la campagne, par 1001bs 0 00 4 0 00
Farine d'avolue._. ve a 000

Farine de blé-d'Ind: "0.0.0
Sarrasin "wa 00

Blé pur miuot.… 000 à 0

Pole do Cd 03

Orge do 0304 060
Avolne par 40 Ibs. 0354 040
Burrssin pur minot 050 4 060

Mil do 1008 105

Lin do 1604 180

Bié-d'lode do vus 080

Pommes un baril 12v5à 200

Patates au sae ea 070
Fêves par min 1106 115

Oigauns par tre Cad 005

Beurre frais à la livre ous 025

Beurre salé da 00d 015

Fromageà la livre owa ow

Dindes (vieux) au couple wa 00

Dindes (jeunes) 3 à 100

Oles au couple. . 0a0 8 100
Canards au coup! 050k OH

Poules do 0504 055

Poulets du vue 040

Canarde (sauvages) pa . 02354 0 4U

do noirs parues . 0408 050

Pleuviers pur douzai ood 120

1 couple voa 04
jgeous domestiques au cou . 0154 Ol8

Perdrix au couple .. . 00 à 040

Fourtes à 1x duuxnine . 106 10

VIANDES

Bwænt à lalivre... 0076 00

Lard du 0 9 à 00 10

Mouton du ojos 012

Agueau du ma 000
Lard frais par 1 5004 600

1001 . 4504 500
00a 01

DIVERS

Sucre d'érable à ls livre. ova OM

Sirop d'érable

au

galon ou a 0%
Miel à la livre 0124 O14

Œufo feais & 1 0124 ON

Haddock & Ia livre oong 006

Naindoux parlivre 0124 015

Peaux à ia livre. 0054 OÙ

Marché aux Bestiaux
Hœnt, requallié, par 100 lbs sawatso
Uœul, Ume qualité 208 35
Vaches & lnit 13004 2000

Vaches exti hood 40 00

Veaux, Lre 7004 80

Veaux, Îme qualité so04 600

Venux, 3me qualité. 2004 400

Moutons, tre qualité - 40s 50
Moutnne, Ime qualité. sa 4%

Agueaux, Ire qualité. 304 350

Aguesux, me qualith 2006 37
Coohons, | re qualité con 7

Coohuns,2me qualité. 3008 600

Poin, Ire qualité, par ..§300A 200
Foin, ne alii 700 H =
Paille, tre quoliés , 0

 

Paille, cuauaties 1...
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LUTTE EFFRAYANTE!

Proclamation extraordinaire!
Chance exceptionnelle!

AU BON MARCHÉ

A. PILON& CIE.
À LA BOULE VERTE

647 et 649 Rue Ste. Catherine.

de marchandises confisquées à la
douane sont offertes à des prix ui bas que tous
les marchands vont trembler et le public va se
réjouir !

LA GRANDE MAISON PILON, considérant
oe les temps sont si durs et que ls rareté de

nt devient de plus sn plus grande, « déci-
dé sacrifier, de vendre ses marchandises à des
-prix ei bas que tout le mounds en sera étouné !

C'eat un bouleversement complet !

PROTECTION ! PROTECTION !
Qu vous a parlé de protection sur tous les

tons. Beaucoup on essayé de vous la donner et
personne n’a encore pu en retirer les avantages
promis. Où est-ellv donc cette protection ?

A la Maison A. PILON & Cie.
PREUVE INCONTESTABLE.—Tous les jour«

des milliers de personnes se pressent auprès de
nos comptoirs ; de plus, lisez attentivement la
lougue liste de prix ci-dessous énumérés, et
vous serez convaineus que c’est à la Maison
PILON que vous rencontrerez la protection, et
non ailleurs.

LISEZ ! LISEZ !
Flanelle rouge valant 24 cts pour 15 cts.
Flanelle Saxony valant 30 cts pour 16 cts.
Flanelle Saxony de couleur valant 25 cts pour

15 cts.
Flanelle grise (Union) valant 20 cts pour 10 cts.
Casimir à chemise tout laine valant 25 cts pour

17 cts.
Beaver noir valant 75 cta pour 50 cts.
Besver noir mottouné valant $1.00 pour 58 cts.
Coatings (Tricot) valant $1.60 pour 75 cts.
Tweed américaiu valant 40 cts pour 25 cts.
Tweed canadien tout laine valant 75 cts pour

50 cts.
Tweed double largeur valant $1.00 pour 40 cts.
Couvertes grises valant $1.50 pour $1.00,
Couvertes blanches valunt $2.50 pour $1.75.
Un lot d’étoffes à robes pour 5 cts.

INDIENNES et COTONNADES
Toujours à sacrifices !

8 CAISSES DE CHALES À MOITIÉ PRIX.

Chiles brochés valant $6.00 pour 83.50.
Chiles brochée valant $16.00 pour $8.00.
Châles brochés valant $20.00 pour $10.00
Châles brochés valaut $30.00 pour $15.00

Preuve qu'il n’y a pas que les marchandises
communes que nous vendons à bon marché,

nai :

Cobourg noir valant 25 ets pour 15 cts.
Thibet français valant 40 cts pour 25 cts,
Crépe neir anglais de 40 cts à 80 cts.
Crépe noir français de 90 cts à $2,00.

Notre Dé ent de DEUIL est au com-
plet et ne laisse rien à désirer de mieux.

Notre département de Soies rêt certainement
un des plus beaux et des mieux tenus ; nous eu
avons plus de 1000 pièces à moitié prix.

Notre département de Modes est plus complet
que jamais. Chapeaux garnis gratis. Patrons
pour Robes, Manteaux et Habillements d'enfants
gratis. Manteaux tout faits et à ordre.

Nos Etoffes à Hobes sont des plus riches.
Notre département de Draps, Tweeds, Tricots

Mérite une attention toute

vendons à moitié prix.
Hardes faites «t à ordre pour Messieurs et Eu-

fants, Taillage gratis.
vélarta ot Tapis en grande quantité et de

toute variété. wi om 4

Enfin le dernier mot.—Nous sommes sérieux.
La Maison PILON veut vendre à tout prix!
Venez, venez en foule de bonne heure le matin.

A la Boule Verte,

Au bon marché
647 nr 649, Ruz 87x. Carusmine,

* |ci-dessous.

particulière ; nous posé
avons ce qu'il y a de plus nouveau et nous les Par! 
LÉ MATIN DE BONNE HEURE.|

 

Dépurtement dex Terres de la Couronne.

BOIS &FORETS
Québec, 11 octobre 1878.

AVIS est Je présent donné que, conformé-

ment sux dipositivus de l'Acte 2 Vie., Chup.
9, les limites à bois suivantes seront offertes en
veuts par encan publie, à l'Hôtel du Parlement,

en cette ville, le DIX de DECEMBREprochain,

à DIX heures A. M., aux conditions insérées
plus bas, saveir:

AGENCE DE BONAVENTURE.

Chainay Rock Brook Est, 9 milles carrés
do do do Ouest, 9 do do

Chamberlain Brook Est, 4 do do
do do Ouest, 4 do do

Red Fine Mountain Brook Est, 8 do do
«lo Chuest, 5 do do

plus ou moins
Tom Ferguson's Brook Est, 8 do do

do do Quest, 8 do do
Marshall's Brook, 2 do do
Indian House Brook, 6 do do
Causapacal No. 1 Nord, 10 do do

do No, 1 Bud, 16 do to
do No. 2 Nord, Ww do do
do No. 2 Sud, 10 do du
do No.3 Nord, Ww do do
do No. 3 Sud, lo do do

Mill Stream Sud, 4 do de
do Nond, 5 do do

AGENCE DE RIMUUSKI.

Melnikek's Brook Nord, 20 milles carrés
do do Sud, 20 do do

Metalik’s Brook Nord, 10 do do
do do Sud, 10 do do

Arrière Ruisseau Sauvage, 20 do do

CONDITIONS DE LA VENTE.

Les limites à bois ci-dessus décrites, suivant
leur étendue donuée, plus ou moins, seront of-
fertes en vente a uue mise à prix à être déter-
minée le jour de la vente.

Les limites seront adjugées aux personnes qui
offriront le plus haut bonus.

Le bonus et 1a rente foncière de la première
année (de deux piastres par mille carré), devront
être payés, «aus chaque cas, immédiatement
après la vente.
. Les limites une fois adjugées, seront sujettes
aux dispositifs des réglemmeuts concernaut les
bois de la Couronne, maintenant eu force ou
qui pourront le devenir par la suite.

Des plans indiquant les terrains ci-dessus de-
signés seront déposés au Département des Terres
de la Couronne, en cette ville, et au bureau des
agents pour ces localités, et seront visibles de-
puis cette date jusqu’au jour de la vente.

F. LANGELIER,
Commissaire.

 

Québec, 11 octobre 1878.

 

 

Chemn de fer du Pace Canadien,

Aux Capitalistes et aux Entre-
preneurs
 

Le Gouvernemen: du Canadarecevra sles propositions
pour construire et faire fonctionner tar ligne de chemin
de far depuis ia Proviner d'Ontario jusqu'aux eaux de
I'Ookan Pacifique, lu distance étant d'environ 2,000
villes.
Le mémoire des informations, pour ceux qui déalreront

faire des propositions, sera envoyé sar demande comme
Len rappurts des ingénieurs, les cartes du

pays à traverser, les proilla «de lu ligne explore, les spé-

Drcatioon des travaux préliminaires, des cnples de

l'acte da Parlement du Canuds, d’aprés lequel 51 ent pru-
de construire le chewin de fer, des descriptions des

loularités naturetles du pays et des ressourres agri-

Coles et minérales, et autres Informations, pourront être
vus on s'adressant à ce Département où à l'Ingévieur en
chef, nox bureaux du Gouvernement Canudien, 31, rues
Queen Victoria, E.C.. Londres.
Des soumissions cachetées juécs : ““ Spumissione

pour le Chemin de Fer da Pasifique,” seront reçues,
adi au suuselgné, Jusqu'au Jer jour de DE.
CEMBRE prochain.

[Par ordre)

Département des Travaux Publics,
Ottawa, 20 mal 1078.

 

F. BRAUN,
Secrétaire.

AVIS. — EXTENSION DE TEMPS
Ladate abe pour recevoir les propositions mention.

MÉDAILLE
D'HONNEURROC COCO

Est
déliont—Entièrement ezempt de Farine où d'Em
un des aliments les plus nutritifs et les plus

| |
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La Cie Américaine des Orgues de Smith,
Boston, Mass,

Cette Compagnie, étatlle de ulephos dn Togs ans,

et qui n déjà fabriqué pins de QUATRE-VINGE MILLE
INSTRUMENTS, attire l'attention du peuple des Pro-
vinces Britanniques sur ses

Styles nouveaux et élégants pour 187$.

Les Ongues de cette Compagnie se distinguent de tous

les autres parleur ton pris, résonount et qui imite la

voix bumaloe. Leur excellence cet le résultut d'expé-

rlenoss prolougées et soignbes ; le mécanisme est parfait
et sans défaut : on d'y rinploie que les neillears maté-

tiaux, et uul instrument n'est livré qu'aprés avoir été
scrapuleusement essayé.

Cette excellence se fait remarquer
dans les Orgies da plus bas prix comme les plus coû-

tenx.
La Compagnie emplois un dessinateur architecte de

talent et = mérite recunous ; les bultes sont toutes des
mudèles de beauté et de symétrie, € conviennent pour
forvirdans les résidences privées ausel bien que daus les
gli
Ceux qui résident à pen de distance de Montréal peu-

vent s'adresser nax agents de In Compagnie,

MM. LAURENT, LAFORCE & Cie.
Correspondance soliicitée. Des catalogues, ele. Bout

expédiésfranco sur demande. .

LA CI, AMÉRICAINE DES ORGUEH DE SMITH,

Fremont Rtreet (vis-d-vls Waltham Street). Boston”
Mass, E.-U. . 9-22-26-102.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

rol

THE COOK'S FRIEND

 

 

 

  

uatre fois aussi fort—Moilleur marohé—Parfaitement par—Aoti-dysi
, et on conséquence, est une bul

les qui existent sous la formeliquide; il convient très bien aux

  
ANUFACOTURE DE MEUBLE

CRAIG& CIE.
L'an des meilleurs et des plus grands établissements Canadiens.frangais du pays.

a

CADRES
Pour étendre les RtoRau:

et COUvITER,viessees

AUnst
** LA PLISSEUSK VICTORIA »

(Patentés [a 2janvier 178.)
Prix; BL. A vend

abaparrt
L.J. A. SURVEYE|Bebe raig, Mantséu.

DE ROWNTREE.
 

** Composé, tel que représenté, entièrement de Coco et de Sucre.’--De J, BAKER EnWARLS,

AVANTAGES SUR TOUSLES AUTRES COCOS.
 

ue, agréable à l'estomane Je plus
Glairé, nun pâteuse, L'on

malades etes un article de luxe puar ceux qui jouissent d'uue bonue santé.

Agent pour le Commerco—Wm. JOMNSON, Bolte 88,
Bareau de Poste, Montréal,
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Musique Nouvelle !
ROMANCESFRANCAISES.

Après Phiver..
A ma fenêtre.

50 centins.
. bu +

 

          

  

  

  

 

  

 

   

Branche d'aubépine. Loan
Blanche colombe...... 35 +
La Bouquetière de Marly. 005 +
Le banc de pierre... 0 +
Clair de lune . 50 €

, 58
. 55
se +

35
Loo
nu +
, 86 «
ne“

su

Contidence. .

Enfants d’unjo
Enfants et fleurs. .
Fleurs de souvenir
L'heure attendue. .
Jean Mathurin...
Lisette, vous n'en saurez

  

  

 

Sous d'autres cieux na
Une larme... FE<

VALSES POURPIANO.

Céleste..….usese.2 sean ec ce ne ss 60 centine
La boulangère a «es écus 660 «
Creole... ...ovoviunireens . 60"
Carmen. ......... 66°
Femmes et fleurs. 6

« Le fleuve d’or... 60 «
Madame l’archiduc 00"
La timbale d'argen: ... 60 ©
Valse du rire... . 80 ""
En vente chez

A.LAVIGNE.

Editeur de musique,
Importateur cle planve et harmoniuns,

25. rue Saint-Jeau, (Bangue d'Epargnes), Québec.

 

NE FAILLIT JAMAIS
KT K8T

Vendue chez tous les Epi-
ciers respectables.5.189

"LIBRAIRIE SAINT-JOSEPH

CADIEUX & DEROME,
207, RUE NOTRE-DAME, 07,

MONTREAL.
— »

Meanienrs Cadieux et Deroime ont toujours es mains
un graod sasseriiment de Livres pour les Méssieurs du
Ciorgé @ les Communautés religieuses. Livres olas-
siquen, Livres le priérce, donnes lecturme puur les fa-
nition. Taplwerte, Papiers, Cartes & jouer, Gravures,
Images, Ctunpelets, Méduilles, ute,eta.
Les Cablers d'écriture de Luysons, Duntos & Scribner

et fes Cuhlers de dessin de Bartbolomew 6 trouvent
auxei À leur établissement, aivsi qua les nouvellne Cartes
Géographiques adoptées jar ie Cousels de "Instruction
Publique.

H. C. CAvIRUX,

 

L. J. A. Dxnous,

 nées dans l'annonce ci-dessus, est par le pp ajour-
obe au ler JANVIER 187%.

[Parordsel F, BRAUN,
Berrétaire,

Département des Travaux Punlics,
Ottawa, 2 sept. 1276.

Jom. KHOUSSEAU,
PRINTAE DE MAISONS BT D'ENSEIGNES,

Ne, 544, Rue Maini-Lanrest,
MONTREAL. 8mDidevant employés de la maison J. B. Rolland & Fils |

 
| Maison Lorge &Cie,
! (Æeablée en 1648.)

No, 91, RUE SAINT-LAURENT,
bo MONTREAL.

Get établissement vat tn dea plus anrluns, des pins
connus et des pine nohulundés de Montréal, et Jes Uhe-

Pus sortant de la Maison LORGE & Cig sont de que

116 sapérioure. Ansel none rogageuns fortement tous
nos lecture à visiter cet étatiilssement, 08 noue sommes

convaincus qu'ils en revlendront pleinement satlafaits.

9-06-13-202, ee

AU CLERGE
LE PROTESTANTISME jugé ot condamné parles

> discuss
protestante. Àrec le dutilsle compte-renda d'une
alan publique entre l'auteur et nn ministre, Par

 

  

     

 

  

L'ABBÉ GUILLAUME, Curé de 8t_Avdré-Avellin-

MApprouré et recommandéTr Mer. vérés ouses
500 pages 8vo.—impression de lux: hi wo

méme parle poste... ‘
H'adresser à

LA Cix. BURLAXD-DEMMARATE.

5 et 7, Rue Bieury, Montréal

a
—

1, OPINION PUARIQUE wet imprimés aux Nos. 5 et 7, ré

Bleury, Montréal. Canada, par In Uoxpaoxik pK

LITUOURAPHIE BURLAND-DIEBUAHATE.


